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Chapitre 1 : Arrivée au château.
Cela faisait maintenant plus de quatre heures que l’on roulait. Quatre longues heures dans une voiture à écouter Loraine et Maxime épiloguer sur le pourquoi de notre voyage. Quatre longues heures à constater que quand on a passé la quarantaine, on n’est pas moins débile qu’à l’adolescence. Puis il apparut enfin, le fameux portail vert fraîchement repeint derrière lequel se trouvait la nouvelle vie d’Anna. Anna, c’est moi.
Devant cette entrée majestueuse se dressait un panneau beige sur lequel on pouvait lire ces mots : Château de Camilia, lycée privé. Je fus étonnée par tant de simplicité. Rien ne semblait indiquer que cet établissement était réservé aux adolescents présentant une intelligence précoce.
Un homme moustachu grisonnant arriva. Visiblement un gardien. Maxime, mon père, abaissa la vitre de sa portière et sortit légèrement sa tête blonde.
Vous pouvez nous ouvrir ?
Le gardien s’approcha de la voiture.
Vous venez pour déposer un pensionnaire ?
C’est exact, répondit Maxime.
Je vais vous ouvrir. Vous n’aurez qu’à suivre l’allée et vous verrez un petit parking juste devant le château. Faudra vous y garer.
Bien. Merci.
Le vieil homme ouvrit le grand portail. Maxime démarra, fit un signe de la main au gardien et s’engagea dans la grande allée. Pendant plusieurs minutes, on aurait cru être dans une forêt. Des arbres à perte de vue. Puis d’un seul coup, un immense parc avec au fond, le petit parking. Maxime gara la voiture. Loraine, ma mère, fut la première à sortir du véhicule, le regard ébahi.
Ma chérie, tu devrais regarder ça, me dit-elle.
J’ouvris alors ma portière, posai mes pieds sur le sol et levai les yeux. Devant moi se tenait un magnifique château. De l’extérieur, il semblait être divisé en trois ailes réparties autour d’un haut bâtiment central. Les murs étaient recouverts de fenêtres. Je n’avais jamais vu autant de fenêtres de ma vie. Au deuxième étage, côté est, une grande terrasse. Au troisième étage, côté ouest, une véranda fleurie. Du parking partait un grand escalier en pierres aboutissant à l’entrée de la bâtisse. Une double porte brune, grande ouverte. Le parc était entouré d’arbres, comme si on avait voulu le cacher. Une femme sortit du château et descendit les escaliers. D’apparence, on lui donnait quarante ans. Des cheveux bruns ramenés en chignon, des yeux bleus perçants cachés par des petites lunettes, un ensemble veste et pantalon devant être éprouvant à porter compte tenu de la chaleur. Une allure très stricte. Elle alla droit vers Maxime et lui serra la main.
Bonjour. Je suis Madame Jorain, directrice de cet établissement.
Je suis Maxime Camors. Voici ma femme Loraine et notre fille, Anna.
Jorain serra la main de ma mère en souriant puis m’observa attentivement.
Je crois me souvenir que vous venez de Paris. J’espère que le changement d’environnement et de climat ne perturberont pas cette jeune fille. Je vais vous accompagner au château et vous indiquer où vous pourrez déposer vos affaires. Suivez-moi.
En passant la grande porte, nous nous retrouvâmes dans un hall carrelé d’où démarrait l’escalier central. Sur chaque mur de la pièce se trouvait une autre grande porte donnant accès à chacune des trois ailes.
Les différents niveaux scolaires sont répartis autour du bâtiment central. Les Seconde sont à droite dans l’aile Ouest, les Première au Sud et les Terminale à l’Est. Au centre se trouvent le réfectoire commun à tous, la bibliothèque, la salle de sport, l’infirmerie et la salle informatique. Mon bureau se trouve au fond du hall, derrière l’escalier, à côté de l’entrée de l’aile Sud. Si vous voulez bien me suivre, nous allons régler les dernières obligations administratives.
Pendant que Jorain emmenait Maxime et Loraine au fond de la pièce, j’observais autour de moi quelques élèves descendre les escaliers, sortir des différentes ailes. J’étais là, au milieu de ce hall glacial, mes bagages aux pieds, me demandant si mes parents avaient vraiment fait le bon choix en m’inscrivant ici. Je n’aurais pas pu rester dans un lycée normal, c’était évident. Mais pourquoi partir si loin, dans un endroit si particulier ? La brochure disait que le château de Camilia permettait aux surdoués de s’épanouir pleinement dans leur scolarité et de vaincre tous les problèmes d’ordre social et psychologique, même pour les cas les plus complexes. Encore fallait-il définir ce qu’on entendait par ‘un cas complexe’. Et je n’en savais rien.
Alors que je me posais un tas de questions sur ma présence au château, un garçon d’une vingtaine d’années sortit de l’aile Ouest et se dirigea droit vers moi, un grand sourire aux lèvres. Au début, je pensai qu’il s’avançait vers quelqu’un d’autre. Je ne le connaissais pas moi, ce gars-là. Je ne voyais pas pourquoi il me fonçait dessus ainsi, avec l’air si enjoué.
Bonjour ! Tu entres en Seconde cette année ?
Euh… oui.
Son visage était d’une pâleur qui laissait penser qu’il ne mettait pas souvent le nez dehors. Jamais je n’avais vu de regard aussi doux, aussi chaleureux et rieur. Ses yeux étaient très bleus. Le genre de bleu qui s’accorde avec n’importe quelle teinte de jean.
Ok. Suis-moi, je vais te montrer ta chambre.
Sans me laisser le temps de comprendre ce qui m’arrivait, il prit mes bagages et me conduisit à l’intérieur de l’aile Ouest. En franchissant la porte qui joignait le hall au bâtiment des Seconde, on se trouvait dans un autre hall, mais beaucoup plus petit. Au fond, un escalier. Le jeune homme monta les marches, moi derrière lui :
Au rez-de-chaussée, il y a deux salles de classe. Ensuite ce sont les chambres. Comment tu t’appelles ?
Anna Camors.
Ta chambre est au deuxième étage, je crois.
Nous arrivâmes au premier étage. Pendant que le jeune homme vérifiait sur sa liste l’emplacement de ma chambre, je regardai les quelques élèves qui se trouvaient dans une sorte de salon. Ils avaient l’air d’avoir déjà sympathisé.
C’est bon, tu es bien au deuxième étage. Je ne m’étais pas trompé.
C’est quoi ici ? demandai-je en montrant la pièce du doigt.
Ici ? C’est le petit salon des Seconde. On y organise une soirée cinéma tous les mardis et sinon, c’est là que vous vous retrouvez pour discuter, jouer aux cartes, et cetera. C’est très convivial.
Nous montâmes au deuxième étage. Là, pas de petit salon. Que des portes derrière lesquelles se trouvaient les chambres. La mienne était au milieu du couloir, sur la gauche. Le jeune homme posa les bagages sur le sol et ouvrit la porte. Puis il se poussa pour me laisser entrer. Je m’avançai timidement et entrai. Ma chambre ne ressemblait absolument pas à ce que je m’étais imaginé. Une grande fenêtre illuminait la pièce. Les murs étaient orange et le sol bleu. Sur la gauche, une petite salle de bain se fermant avec un rideau. Au fond, un grand lit à côté duquel se trouvait une armoire. Sur le mur de droite, un bureau et des étagères. L’ensemble était très chaleureux. Rien à voir avec le trou à rats auquel je m’attendais.
Ca te plait ? demanda le jeune homme.
Beaucoup.
Au fait, je ne me suis pas présenté. Je m’appelle Jérôme. Je suis le responsable des Seconde. C’est à moi qu’il faut s’adresser s’il y a le moindre problème. Ma chambre est au premier étage, la dernière porte au fond à droite. Je vais te laisser t’installer.
Jérôme s’en alla. Je le trouvais très sympathique. J’amenai mes bagages au milieu de ma chambre et m’allongeai sur mon nouveau lit. Les choses commençaient plutôt bien.
Maxime et Loraine entrèrent dans ma chambre. Je rangeais mes vêtements dans l’armoire.
Tu veux peut-être qu’on t’aide, non ? demanda Loraine.
Maman, j’ai quinze ans et demi, je sais ranger mes affaires toute seule.
Je sais bien, mais on ne va pas te revoir avant longtemps alors…
Maman, la Toussaint, c’est dans même pas deux mois.
Tu vas nous manquer, tu sais.
Je te rappelle que c’est toi qui as voulu que je vienne là.
Et je suis sûr que nous avons fait le bon choix, déclara Maxime. Mais sache Anna que si tu ne te plais pas ici, tu pourras revenir à la maison sans aucun problème.
Message reçu, merci Papa.
Et bien, je pense qu’on va te laisser, ma chérie. Tu nous accompagnes jusqu’à la voiture ?
Mes parents m’embrassèrent et montèrent dans la voiture. J’avais l’intime conviction que ma mère ne réalisait pas encore la situation. Je le savais parce qu’elle n’abaissa pas sa vitre comme le fit mon père. Maxime prit ma main.
Tu seras bien sage ?
J’acquiesçai et lâchai la main de mon père. La voiture démarra et suivit la grande allée jusqu’à disparaître dans les arbres. Je n’étais pas triste. Un peu cafardeuse, mais impatiente de savoir si le château de Camilia allait vraiment changer ma vie.
Je remontai dans ma chambre. En arrivant au deuxième étage, je croisai Jérôme en compagnie d’une autre pensionnaire qui, visiblement, allait occuper la chambre voisine de la mienne. Je ne prêtai pas attention à la nouvelle arrivée et entrai dans mon petit logement. A peine avais-je fermé la porte qu’on frappa. J’ouvris :
Rassemblement des Seconde au petit salon dans dix minutes ! déclara Jérôme.
Tout le monde est déjà arrivé ?
Pour ce qui est de l’aile Ouest, en effet.
Mais, on est combien ?
Vous êtes vingt-trois. A tout à l’heure !
Quand je fis mon apparition, le petit salon était déjà bien rempli. Apparemment, il ne manquait plus que moi. Jérôme se tenait debout devant tout le monde. Je m’installai sur un canapé déjà occupé par deux pensionnaires. Je jetai un bref coup d’œil dans la pièce. Treize garçons et dix filles.
Bien. Puisque tout le monde est là, on va pouvoir commencer. Je m’appelle donc Jérôme et je suis votre responsable, comme je l’ai expliqué à chacun de vous lors de votre arrivée. C’est à moi qu’il faut s’adresser si vous avez des réclamations, des problèmes personnels, des questions concernant l’emploi du temps, et cetera. Je suis là pour vous encadrer en dehors des heures de cours. Je veille à la bonne marche de l’aile Ouest, au respect du règlement intérieur, à ce qu’il y ait une bonne ambiance entre vous, à ce que vous vous sentiez bien ici. Mon rôle est de vous bichonner mais aussi de vous rappeler à l’ordre quand vous dépassez les bornes. Tout à l’heure, je vous conduirai aux différents étages du bâtiment central que nous appelons communément ‘le bloc’. Mais d’abord il faut que je vous fasse part du petit règlement de notre aile Ouest. Pendant la semaine, les lumières doivent être éteintes à 22H30 au plus tard. Minuit pendant le week-end. Le petit salon ferme une demi-heure avant le couvre-feu. Les cours ont lieu de 8H30 à 11H30 et de 13H30 à 16H30. Les salles de classes sont au rez-de-chaussée. Je passe voir si tout le monde est réveillé à 7H45. Le mardi, soirée cinéma facultative dans le petit salon. Le samedi, on transforme le réfectoire en boîte de nuit. Maintenant vous allez me suivre, je vais vous faire visiter le bloc.
Quand nous entrâmes dans le grand hall d’entrée, des élèves plus grands arrivaient à leur tour. La différence, c’était qu’ils connaissaient déjà les lieux. Certains se retrouvaient après deux mois de séparation. On entendait des cris de joie, des bruits de valises roulant sur le sol, des anecdotes de vacances. Jérôme nous fit signe de monter les escaliers. Au premier étage se trouvait le réfectoire. C’était une immense salle très claire avec des tables rectangulaires de toutes tailles réparties autour d’une sorte de carré composé de grands buffets. Probablement l’endroit où les plats seraient posés. Dans un coin de la pièce, plusieurs plantes délimitaient une surface où se trouvaient deux tables de six. Cela devait être le coin des profs. Au deuxième étage se trouvaient la bibliothèque et la salle informatique. Au troisième étage, la salle de sport et l’infirmerie. Selon moi, ce n’était pas très judicieux de mettre l’infirmerie au troisième étage, mais bon. Toutes les pièces du château étaient très lumineuses, très propres, très neuves. Tout avait l’air conçu pour que nous soyons heureux. Notre intérêt semblait passer avant tout. C’était peut-être pour ça que la scolarité coûtait aussi cher ici.
Après nous avoir montré l’ensemble du bloc, Jérôme nous donna quartier libre jusqu’à 19H30, heure du dîner. En arrivant, j’avais repéré une magnifique véranda au troisième étage de l’aile Ouest. Je montai alors un étage au-dessus de ma chambre et trouvai sans aucun problème l’entrée du petit paradis fleuri. Il y faisait une chaleur insupportable. Mais c’était vraiment joli. J’avais l’impression d’être un poisson exotique dans un grand aquarium plein de plantes colorées. De là, on avait une magnifique vue sur le parc et j’observai alors ce que je ne pouvais voir du parking : une grande piscine recouverte d’un demi cylindre de verre que l’on pouvait repousser pour découvrir le bassin. Au loin, on ne voyait que des arbres. Je ne pensais pas que le château était aussi isolé. La porte de la véranda s’ouvrit. Apparemment, quelqu’un avait eu la même idée que moi. Je me retournai et me trouvai nez à nez avec ma voisine de chambre que j’avais aperçue lors de son arrivée un peu plus tôt.
Toi aussi tu avais vu ça d’en bas ? me lança-t-elle.
Oui. Ca doit être sympa l’hiver. Là il fait vraiment trop chaud.
C’est vrai. Ta chambre est juste à côté de la mienne, non ?
Toi aussi tu as des murs orange ?
Non, ils sont vert pomme. Chez moi c’est le sol qui est orange. Tu crois que c’est une solution anti-déprime d’être entouré de couleurs vives ?
Je n’en sais rien. S’ils avaient tout peint en blanc, ça aurait fait hôpital.
Ca c’est sûr. Je m’appelle Carole Delorme.
Anna Camors.
Tes parents t’ont inscrite de force ou bien tu étais d’accord ?
Je crois que j’étais d’accord. Et puis quand j’ai vu le château, j’ai su que j’étais vraiment d’accord.
C’est vrai qu’on ne peut pas se plaindre de notre sort. A ton avis, Jérôme il a quel âge ?
Vingt-cinq ans, grand maximum.
Je le trouve super mignon.
Moi aussi. Mais il y a de grandes chances pour qu’il s’intéresse plus aux Terminale qu’à nous.
Ouais. C’est dommage.
Carole était une fille assez grande, presque autant que moi. Ses cheveux étaient longs et bruns, légèrement ondulés, ses yeux noisettes et sa peau assez claire, parsemée de tâches de rousseur. Nous redescendîmes dans le petit salon où nous attendaient deux gros fauteuils. Une fois installées, Carole me fit signe de regarder discrètement sur ma gauche. Je tournai alors la tête et compris que mes yeux étaient censés se poser sur une fille rousse qui discutait avec deux autres élèves :
Tu la connais ? demandai-je à Carole.
C’est Inès Barbotin. Elle était au collège avec moi. Ses parents sont richissimes. D’après les rumeurs, elle n’a pas la moindre avance intellectuelle. Mais comme on dit souvent que les surdoués sont en échec scolaire, ses parents se sont dit que si elle ramenait de si mauvais résultats chez elle, c’était sans doute parce qu’elle l’était. Ils ont dû penser qu’avoir une fille surdouée, c’était un bon point pour leur réputation.
Rien que pour demander un dossier d’inscription ici, il faut présenter un rapport psy sur les compétences intellectuelles de l’élève. Elle a forcément quelque chose.
Ils sont pleins de fric, je t’ai dit. Avec l’argent on peut tout avoir.
Et tu crois que les profs n’y verront que du feu ?
Du moment qu’on les paye, ça m’étonnerait qu’ils se fatiguent à vérifier si on est vraiment surdoués.
J’observai Inès. Elle parlait fort, en faisant de grands gestes. Le comportement typique de la fille qui a besoin de se montrer. Elle était plutôt jolie avec sa natte rousse et ses yeux bleus. Carole la regardait avec un air de dégoût :
Tu vas voir, je suis sûre qu’elle va se concocter une petite bande dont elle sera le chef et après elle viendra nous faire du chantage pour qu’on devienne ses disciples, chuchota Carole.
Je n’ai pas peur de ce genre de personne.
Moi non plus, mais elle m’insupporte. En plus l’année dernière elle m’a piqué un mec, ce qui n’arrange pas les choses entre elle et moi.
Si elle a un peu de jugeote, elle se précipitera tête baissée sur Jérôme dans moins d’une semaine.
Tu la sous-estimes. Je suis sûre que dès ce soir elle va trouver un prétexte pour passer un peu de temps avec lui.
Non, il y a un ordre à respecter. D’abord elle se concocte sa bande, ensuite elle fonce sur Jérôme.
Quand nous entrâmes dans le réfectoire à l’heure du dîner, la salle était déjà bien remplie. Jérôme se tenait à l’entrée, entouré d’un autre garçon et d’une jeune femme.
C’est sûrement les responsables des autres niveaux, me dit Carole.
En effet, tous les trois semblaient avoir sensiblement le même âge et se comportaient comme s’ils se connaissaient depuis toujours. L’autre garçon était châtain, très grand et maigre. Ses cheveux en bataille tombaient sur son front, cachant partiellement son œil droit. Rien à voir avec Jérôme qui avait des cheveux courts noirs et un corps incroyablement harmonieux. Enfin moi, je le trouvais trop bien foutu. La jeune femme était très blonde, encore plus que moi. Elle avait ramené ses longs cheveux en une queue de cheval qui lui arrivait presque aux fesses. En la voyant, je pensai qu’elle pourrait organiser un concours de pâleur avec son collègue de l’aile Ouest.
Quand nous passâmes devant eux, Jérôme nous tendit à chacune un tee-shirt noir relativement moulant.
Enfilez ça discrètement et allez vous asseoir où vous voulez, lança-t-il.
Carole m’entraîna derrière une rangée de plantes d’intérieur. Nous changeâmes de tee-shirt. Au niveau de la poitrine était imprimé le mot ‘ouest’ en grandes lettres orange. Je regardai Carole, elle haussa les épaules, se demandant tout comme moi quel intérêt pouvait avoir ce tee-shirt. Nous sortîmes de notre cachette. Une fois installées à une table de quatre que nous ne partagions encore avec personne, je fis remarquer à Carole que le tee-shirt était sûrement une coutume ancestrale du château de Camilia. Nous portions un tee-shirt avec un ‘ouest’ orange. Les Première avaient un ‘sud’ vert et les Terminale un ‘est’ bleu. Pourquoi pas. Un micro avait été placé dans le carré central. La directrice sortit du coin des profs et se plaça derrière le micro. Les responsables demandèrent aux élèves de se taire. Silence.
Bonjour à tous et bienvenue au château de Camilia. Comme vous le savez déjà, je suis Madame Jorain, votre directrice. J’espère que vous avez tous été bien installés et que vos chambres vous conviennent. Pour ceux qui ne les connaissent pas encore, je tiens à vous présenter les responsables des niveaux qui ont la gentillesse de nous accompagner pour cette nouvelle année scolaire : Jérôme à l’Ouest, Emilie au Sud et Karl à l’Est !
Un tonnerre d’applaudissements et de cris salua les trois responsables qui étaient assis à la même table, dans le fond de la pièce. Ils se levèrent, saluèrent la foule en délire et envoyèrent même des baisers en direction des élèves les plus bruyants. Eux aussi portaient les tee-shirts. Madame Jorain continua.
Les tee-shirts que vous portez ne sont pas votre tenue de tous les jours, rassurez-vous. Un très grand nombre d’activités sera organisé tout au long de l’année, opposant les différents niveaux. Ces tee-shirts sont en quelques sortes les maillots des trois équipes.
Alors que la directrice récitait les horaires à respecter pour les repas et la bibliothèque, un garçon aux cheveux châtains et ondulés, coiffé comme s’il sortait du lit et portant un ‘ouest’ orange sur le torse s’approcha timidement de nous :
Est-ce que je peux m’asseoir avec vous ? demanda-t-il avec un joli accent qui ne pouvait venir que du sud-ouest du pays.
Carole lui fit signe de s’asseoir. Il avait des yeux verts assez déconcertants, visiblement à l’origine du grand sourire de ma voisine de palier. A première vue, il semblait avoir terminé sa puberté. Environ cent quatre-vingt centimètres de haut, une voix d’homme et pas la moindre trace de coupure sur ses joues, ce qui signifiait qu’il avait l’habitude de se raser. Ce jeune homme jouait sans aucun doute dans la cour des grands.
Je m’appelle Carole. Elle c’est Anna. On est au deuxième étage.
Moi c’est Raphaël, Raphaël Bradol. Je suis au premier. Juste à côté de la chambre de Jérôme.
La chance ! chuchota Carole.
Madame Jorain annonça l’organisation du lendemain pour les Seconde. Nous écoutâmes attentivement :
Tous vos cours ont lieu au même endroit. Les douze premiers de la liste alphabétique iront en salle 1, les onze derniers en salle 2. Chaque cours dure une heure. Le cours qui se déroule en salle 1 a obligatoirement lieu une heure plus tard en salle 2. Vous ferez la connaissance de vos professeurs demain. Maintenant, je n’ai plus qu’à vous souhaiter un bon appétit.
La directrice retourna s’asseoir. Plusieurs personnes entrèrent dans le réfectoire avec des chariots pleins de grands plats métalliques. L’odeur qui s’en échappait était exquise.
Après le repas, quartier libre jusqu’à 22H30, heure du dodo. Le lendemain, réveil à 7H30 et petit déjeuner à 8H. Le petit salon des Seconde étant plein à craquer, Carole, Raphaël et moi montâmes nous installer dans la véranda. Il y avait deux bancs en bois et une petite table. La température était beaucoup plus agréable qu’auparavant. Carole se mit à côté de moi et Raphaël s’allongea sur l’autre banc. Il nous raconta qu’il venait d’une toute petite ville du sud de la France où la mentalité des gens faisait de lui un être parfaitement infréquentable, que ses capacités intellectuelles étaient perçues comme un don du diable. Personne ne s’occupait de lui. Carole et moi avions plutôt vécu le contraire. Les gens voulaient nous exploiter au maximum, nous réduisant à un simple cerveau. Si on avait le malheur de rater quelque chose, on nous humiliait. Nos parents se servaient de notre avance comme excuse à tout. Je racontai alors que ma passion était les jeux de logiques, du style casse-tête. Comme personne ne voulait jouer avec moi sous prétexte que je gagnais tout le temps, mes parents m’achetaient des jeux électroniques permettant de jouer seule. Alors je m’enfermais dans ma chambre. Puis un jour mes parents m’ont reproché de ne jamais vouloir jouer avec les autres. Ils m’ont dit que c’était égoïste de refuser de mettre mes connaissances à disposition pour faire progresser les autres. Carole avait vécu des choses similaires. Elle jouait du piano. En un an, il lui fallait quatre méthodes au lieu d’une. Ses parents lui avaient demandé de progresser moins vite parce qu’elle leur coûtait trop cher en partitions. Par contre, elle devait jouer à chaque fois que ses parents invitaient des amis, et on lui reprochait de jouer des œuvres beaucoup trop simples. Elle se devait d’être impressionnante, sinon à quoi bon être surdouée. Raphaël n’avait rien vécu de tout ça. Il n’avait pas d’amis, ne parlait à personne, et chez lui il était hors de question de mentionner le mot ‘intelligence’. Ses parents ne voulaient rien entendre à propos de cela. Tout devait être parfaitement normal. Tous les trois nous tombâmes d’accord sur un point : cela ne servait à rien de vouloir être normal au quotidien car on ne peut pas être autre chose que ce qu’on est vraiment. Au château de Camilia, tout le monde était surdoué. Et pour la première fois, nous nous sentions normaux car nous avions enfin perdu la peur d’être incompris.
A 22H15, nous regagnâmes chacun notre chambre. Je refermai la porte à clé et découvris sur mon bureau une petite pile de vêtements noirs qui ne semblaient pas m’appartenir. Je posai mes clés et pris la pile. Il s’agissait de la panoplie complète de l’équipe des Seconde. Que des hauts noirs avec un gros ‘ouest’ orange sur la poitrine : un tee-shirt à manches courtes bien ample, un tee-shirt à manches longues moulant, un sweat-shirt à col rond, un débardeur à larges bretelles recouvrant les épaules, un débardeur à fines bretelles et un sweat-shirt fin à col roulé. De quoi représenter l’aile Ouest quelle que soit la saison. A 22H30, je me glissai sous les draps. Je vérifiai une dernière fois que mon réveil était bien programmé pour 7H30, puis je fermai les yeux. C’est alors que j’entendis des pas de l’autre côté de ma porte, dans le couloir. J’ouvrai les yeux. La lumière du couloir était allumée et quelqu’un dont je voyais l’ombre des pieds se tenait devant ma porte. Une seconde plus tard, les pieds avaient disparu. Je compris que c’était Jérôme qui venait vérifier que les lumières étaient éteintes. Je refermai les yeux et entamai alors ma première nuit au château de Camilia.
Chapitre 2 : Première journée.
Raphaël et Carole se trouvaient déjà à table quand j’arrivai dans le réfectoire vers 8H. La nourriture était répartie sur les buffets du carré central. Jus d’orange, boissons chaudes, céréales, fruits, yaourts, lait, pain, confitures, miel, beurre… rien ne manquait. Nous étions installés à une table de six que nous partagions avec trois autres élèves de l’aile Ouest qui occupaient le premier étage avec Raphaël. Nous débattions sur le fait qu’on ne nous avait rien dit à propos de l’usage d’Internet. Les voisins de Raphaël pensaient que son utilisation était exclusivement réservée aux recherches pour les devoirs. Carole et moi pensions que nous avions peut-être le droit de consulter notre boite aux lettres et d’envoyer des messages. Jérôme passait justement à côté de nous. Raphaël l’interpela et lui posa la question. Notre responsable nous expliqua alors que nous pouvions utiliser Internet comme à la maison mais que le réseau du château était très surveillé et muni de nombreux filtres reconnaissant certains types de sites. Par conséquent, il ne fallait pas visiter n’importe quoi. Un grand éclat rire retentit à quelques mètres de nous. Tout le monde se retourna vers une table du fond de la pièce. Inès Barbotin avait visiblement conquis trois filles de Seconde à qui elle déballait sa vie sentimentale, assurément drôle et palpitante.
Cette fille, c’est une vraie calamité, grommela Carole en fronçant les sourcils.
Carole, Raphaël et moi fîmes notre entrée dans la salle 1 de l’aile Ouest à 8H25. Six élèves étaient déjà présents. Au premier rang, Inès et l’une de ses acolytes avaient pris place, juste devant le bureau du prof. Les deux autres étaient probablement dans la deuxième partie de la liste alphabétique. Quand Carole la vit, elle murmura à mon oreille qu’Inès aurait quand même pu s’appeler ‘Zarbotin’, ce qui l’aurait placée dans l’autre groupe. Je me mis à côté de Carole. Raphaël s’installa avec un garçon de son étage qui prenait le petit déjeuner avec nous : Benjamin Abril. Il était noir et de ce fait pouvait s’amuser à faire des coiffures délirantes avec ses cheveux crépus. Ce jour-là, il avait plein de petites tresses qui lui recouvraient la tête. A 8H30, les douze élèves étaient présents et installés. Un homme entra, nous salua et alla poser son cartable sur le bureau. Il écrivit son nom au tableau : Monsieur Tavarnel. De taille moyenne, rond, un peu dégarni, il portait un costume gris qui tranchait avec les rayures jaunes et vertes des murs.
Je suis votre professeur de mathématiques. Cette année, nous nous verrons une heure par jour. Le soir, vous aurez quelques exercices à faire. Le petit nombre d’élèves me permettra d’approfondir le travail avec ceux qui ont vraiment un problème avec les mathématiques et de laisser s’envoler ceux qui y voient très clair.
Carole m’expliqua discrètement qu’elle faisait partie de ces surdoués qui bloquent complètement sur une matière. Elle était brillante partout, mais les maths ne passaient pas. D’après elle, c’était à peine si elle savait réduire une fraction, chose que je me souvenais avoir appris pour la première fois en CM2. Elle se sentait donc très concernée par la phrase « ceux qui ont vraiment un problème avec les mathématiques ». Moi, je me portais très bien de ce côté-là. Mes points faibles étaient le français et l’histoire, deux matières pour lesquelles j’éprouvais un désintérêt total. Mais j’étais à présent persuadée que les méthodes d’enseignement du château sauraient nous guider au bout de notre scolarité. Cela ne faisait aucun doute.
Les maths furent suivies d’un cours d’anglais assuré par Mademoiselle Boumoix, une jeune femme maigre portant de petites lunettes rondes. Puis ce fut le français, avec Madame Loumier, une dame d’une cinquantaine d’années très souriante et toute dodue. Je réfléchis alors au fait que si les professeurs rentraient probablement chez eux tous les soirs, la directrice ne devait pas en faire autant.
A midi, Jérôme avait décidé de s’inviter à notre table. Je lui demandai alors où dormait la directrice :
Elle habite tout en haut du bloc. Il y a un escalier qui monte au dernier étage mais elle est la seule personne à avoir la clé. Normal, c’est chez elle.
Elle vit seule ? demanda Raphaël.
Non. Son mari est un des cuisiniers. Il vit avec elle. Par contre, je ne pense pas qu’ils aient d’enfants. Quand vous retournerez en cours, dites aux autres de venir au petit salon à 16H30. Il faut que je vous parle de quelque chose.
L’après-midi passa assez vite. Raphaël, qui avait déjà fait connaissance avec tous les Seconde, se fit un plaisir de prévenir ses camarades du rendez-vous fixé par Jérôme.
A 16H30, les vingt-trois élèves de l’aile Ouest étaient au petit salon. Notre responsable arriva et s’assit sur une table :
Bien. J’espère que la journée a été bonne pour tout le monde. Je vous ai demandé de venir parce qu’il faut que je vous parle des activités. Il y a un thème par semaine. Demain après-midi débutera le concours de casse-tête. Tous les élèves du château y participent. C’est un défi individuel. Vous serez tous en face du même problème. Il faut terminer dans les premiers pour rejouer le lendemain et tenter d’aller en finale. Demain, seuls les dix plus rapides seront gardés. Mercredi, il n’en restera plus que cinq. Jeudi, plus que deux qui s’affronteront en finale vendredi. Vous devez obligatoirement porter un tee-shirt de votre aile. Le jeu a lieu dans le réfectoire à 18H, à partir de demain. Sur ce, je vous laisse. Dîner à 19H30.
Jérôme sortit du salon. Aussitôt, le brouhaha reprit. Carole et Raphaël n’avaient pas l’air très enjoué par le concours de casse-tête. Moi, j’étais heureuse. L’année commençait décidément très bien.
Après le dîner, je décidai d’aller à la salle informatique pour donner des nouvelles à mes parents et tenter de garder un minimum de contact avec l’actualité mondiale. Après tout, nous n’avions ni télé, ni journaux. Il y avait une trentaine d’ordinateurs, alignés par rangées de quatre ou cinq sur deux colonnes différentes. Je m’installai au premier poste libre, lançai Internet et commençai la rédaction d’un message destiné à Maxime et Loraine Camors. Alors que je tapais à toute vitesse le résumé de ma première journée, une fenêtre de dialogue instantané s’ouvrit sans que je touche à quoi que ce soit. « Cécilia ? ». Je fermai la fenêtre sans prêter la moindre attention à ce message. Je terminais ma petite rédaction quand une autre fenêtre s’ouvrit. « Cécilia, c’est toi ? ». Agacée, je répondis très clairement : « Non, je ne suis pas Cécilia, au revoir. ». J’envoyai le message à mes parents, éteignis l’ordinateur et regagnai le petit salon de l’aile Ouest où j’allais certainement retrouver mes complices.
Carole était assise avec un groupe de filles. En me voyant, elle me fit signe de venir. Je m’installai sur le bord du canapé.
Anna est super forte en casse-tête ! lança ma nouvelle meilleure amie.
Les deux autres me regardèrent avec enthousiasme.
Alors tu vas nous faire gagner, j’espère, dit Julie, l’une d’entre elles.
Un détail me vint alors à l’esprit : que gagnait-on exactement lorsque l’on remportait une activité ? Julie avait la réponse.
Que l’on joue seul ou tous ensemble, on gagne souvent quelque chose qui se partage avec toute l’aile. On peut avoir une soirée ciné supplémentaire, un dîner spécial, des trucs pour décorer, du matériel scolaire… tout un tas de choses comme ça. Parfois, le gain est individuel, mais c’est plus rare.
Il était donc dans mon intérêt d’être brillante le lendemain. Non seulement je pouvais faire gagner des choses à mon niveau, mais en plus je m’assurerais une petite notoriété d’au moins quelques jours, et ce dans l’ensemble du château.
Chapitre 3 : Le concours de casse-tête.
Une estrade avait été dressée dans le réfectoire. Sur cette estrade, un bureau derrière lequel se tenaient la directrice et les responsables des niveaux. Nous étions tous assis autour des tables avec, devant nous, un objet recouvert d’un chiffon blanc. Impossible de savoir ce que c’était. Chaque élève portait une des formes de tee-shirt correspondant à son aile. Vu le temps, les manches courtes et les débardeurs faisaient l’unanimité. Madame Jorain se leva et frappa des mains pour réclamer le silence.
Quand je donnerai le départ, vous retirerez le chiffon et tenterez de résoudre le casse-tête d’aujourd’hui. Vous trouverez deux objets enchevêtrés. Le but est de les séparer sans forcer et sans les casser. Quand vous aurez réussi, vous prendrez un objet dans chaque main, vous vous lèverez et tendrez les bras dans ma direction pour que je voie bien le résultat. Vous resterez debout jusqu’à ce qu’il y ait dix finalistes. Attention, tenez-vous prêts. Allez-y !
Les chiffons furent soulevés. Le casse-tête était constitué de deux clous tordus emmêlés l’un avec l’autre. Pour les séparer, il fallait enchaîner les bons mouvements. J’avais déjà vu ce genre de jeu. Je pris alors un clou dans chaque main et tournai selon mes intuitions. Un élève s’était déjà levé. Je me concentrais au maximum. Un deuxième élève se leva. Puis un troisième. C’est alors que je sentis glisser le clou de droite. J’avais réussi. Je me levai d’un bond et montrai à la directrice les deux clous séparés dans chacune de mes mains. Elle me fit un signe de tête. J’étais la quatrième. J’allais donc rejouer le lendemain. Moins d’une minute plus tard, le dixième élève se leva. Madame Jorain annonça la fin de l’épreuve. Puis les responsables passèrent vérifier si les clous étaient en parfait état. Pendant ce temps, j’observais la provenance de mes adversaires du lendemain : trois Terminale, quatre Première et deux Seconde, dont Benjamin Abril.
Le retour au petit salon fut accompagné de compliments et d’encouragements de la part de mes collègues. D’un coup, on avait l’impression que chaque élève connaissait les autres depuis toujours. Personne n’avait retiré son tee-shirt. L’ambiance avait considérablement changé. Nous n’étions pas qu’un simple niveau. Nous étions désormais une équipe de vingt-trois personnes, et Jérôme était notre coach. L’aile Ouest venait réellement de prendre vie.
Alors que tout le petit salon parlait du concours, je vis Inès Barbotin venir vers moi, suivie de très près par ses trois copines :
Salut Anna, me lança-t-elle en souriant. Bravo pour tout à l’heure. J’ai hâte de voir comment tu t’en sortiras demain. Tu es la seule fille à représenter l’aile Ouest. C’est une sacrée responsabilité. Repose-toi bien surtout.
Son discours débordait d’hypocrisie. A mon avis, elle était verte d’appartenir au groupe des perdants du premier round. Elle faisait partie de ces gens qui ont besoin de se sentir supérieurs pour exister. Mais si les propos de Carole à son égard étaient vrais, Inès Barbotin ne demeurait intellectuellement supérieure à personne ici. Cela n’avait pas l’air de la gêner pour l’instant. Après son petit speech sur ma réussite, je la vis aller s’asseoir à côté de Jérôme.
Et voilà. Je t’avais dit qu’il ne lui faudrait pas longtemps, chuchota Carole, manifestement dégoûtée.
A mon avis, Jérôme n’était pas assez idiot pour se laisser embobiner par une gamine de quinze ans, aussi riche et jolie soit-elle. De plus, il était évident qu’il perdrait son poste si une des élèves devenait sa petite-amie. Je ne me faisais aucun souci à propos de tout cela.
Mercredi, 18H, réfectoire. Les dix élèves sélectionnés la veille étaient installés autour d’une grande table au milieu de la pièce. La directrice et les responsables se trouvaient postés à chaque coin de la table. Tous les autres élèves étaient présents pour assister au deuxième concours à l’issu duquel il ne resterait plus que cinq élèves. Comme pour chaque événement, on avait ressorti les tee-shirts.
Les choses se présentaient exactement comme la veille : un objet dissimulé sous un chiffon blanc. J’étais entourée par deux garçons de l’aile Sud, autrement dit des Première. Madame Jorain précisa que les règles n’avaient pas changé. Elle donna le départ. Je soulevai le chiffon. Le casse-tête était similaire au précédent, sauf que les clous étaient beaucoup plus gros et encore plus tordus. Il fallait donc trouver un nouvel enchaînement de mouvements. Je m’emparai alors des clous et tournai l’objet dans tous les sens. Plus d’une minute avait passé. Je pensais avoir trouvé le début. Un élève se leva. Je jetai un coup d’œil : c’était un Terminale. Jérôme, assis de l’autre côté de la table, regardait attentivement le travail de Benjamin. Celui-ci semblait être rendu plus loin que moi. Je poussai un soupir et décrispai mes mains. L’un des clous commença à glisser. Je compris alors que j’avais trouvé la bonne position et qu’il suffisait de tirer les deux morceaux de métal dans des directions opposées. Je tirai doucement : ils se séparèrent. Je brandis les deux clous et me levai. J’étais la deuxième, suivie à une seconde près par une élève de Première. Nous fûmes chaleureusement applaudies. Emilie, la responsable de l’aile Sud, vint vérifier que je n’avais pas forcé sur les clous et qu’ils étaient en bon état. Ma victoire fut vite validée. Il fallut encore dix minutes pour que le cinquième se lève. Il restait en course deux Terminale, une fille de Première, Benjamin Abril et moi.
Toute la soirée, je ne pensai qu’à cela. A quoi allait ressembler le troisième casse-tête ? Encore des clous ? Peut-être. Selon Raphaël, un concours de casse-tête devait obligatoirement faire apparaître le célèbre cube aux faces colorées. Cela me paraissait peu probable. Ce jeu était beaucoup trop connu. Il me semblait évident que les élèves sélectionnés pour la demi-finale du jeudi avaient le casse-tête dans le sang, tout comme moi. Le cube demeurait un classique, et j’étais sûre que mes quatre adversaires le connaissaient par cœur. Moi, c’était mon cas. Carole semblait être de mon avis. Raphaël argumenta sa thèse pendant tout le repas, au point que nous n’osions plus dire le moindre mot, de peur de le contrarier. Ce garçon était quelque peu entêté.
J’eus du mal à m’endormir cette nuit-là. Je pensais au concours, bien sûr, mais je pensais aussi à mes parents. Mes deux grands frères ne vivaient plus à la maison depuis quelques années. Loraine et Maxime devaient se sentir bien seuls. J’espérais qu’ils en profiteraient pour sortir, voyager, voir leurs amis. Cela faisait deux jours que j’étais au château de Camilia. J’avais l’impression d’y avoir toujours vécu.
Le lendemain, à la sortie des cours, le château entier ne parlait que de la demi-finale. La plupart des gens portaient déjà leur tee-shirt. Carole et moi montâmes dans le réfectoire pour prendre le goûter. J’eus droit à quelques encouragements de la part des Seconde. Inès croisa ma route et m’adressa un petit sourire niais. Je sentis Carole bouillir de mépris.
Nous redescendîmes ensuite faire un tour dans le parc où nous retrouvâmes Raphaël et Benjamin. Ce dernier était très angoissé. Raphaël nous ressortit ses théories sur le cube. Nous le laissâmes parler tout seul jusqu’à ce qu’il ne trouve plus rien à dire. Benjamin avoua alors qu’il n’avait jamais réussi le cube, que résoudre un casse-tête n’était pas son occupation favorite et que sa présence en demi-finale s’avérait être le fruit du hasard. Il avait eu beaucoup de chance avec les clous.
S’il s’agit du cube, vous pouvez me dire au revoir.
Carole et moi restions difficiles à convaincre sur la présence du cube en demi-finale. Peut-être avions-nous tort. Dans un sens, je l’espérais. Nous nous étions assis sur un muret devant la grande entrée. Jérôme sortit du château et vint se joindre à nous. Raphaël ne put s’empêcher de le questionner à propos du cube.
Nous ne savons absolument rien. C’est la directrice qui a choisi les épreuves. Elle fait appel aux responsables pour les activités qui demandent beaucoup plus d’organisation, sinon elle se débrouille seule. Je ne connaîtrai la nature de l’épreuve qu’au moment où il faudra installer les objets sur les tables.
Il nous souhaita bon courage et continua sa petite promenade dans le parc. Il alla rejoindre Karl, le responsable de l’aile Est.
A 18h, nous n’étions donc plus que cinq autour d’une table dans le réfectoire. Cette fois-ci, pas de chiffon blanc pour cacher l’objet. Nous avions chacun devant nous une boîte noire à l’intérieur de laquelle se trouvait le casse-tête. Les trois responsables nous entouraient. Je sentais l’angoisse m’envahir. Ce n’était vraiment pas le moment de stresser. Après tout, il ne s’agissait que d’un concours divertissant. Il n’y avait aucun enjeu à la clé. Mais tout de même. Madame Jorain nous rappela qu’il fallait se lever dès que le casse-tête était résolu. Seuls les deux plus rapides iraient en finale. Benjamin Abril était assis en face de moi. La directrice donna le signal de départ. Je soulevai le couvercle de la boîte. Mon regard alla droit sur Benjamin qui avait lui aussi levé les yeux vers moi. Il s’agissait bien du cube. Je le sortis de la boîte et commençai à le résoudre. Mon record était de trois minutes. Tout en faisant tourner les carrés, je savais que Raphaël devait être en train de savourer sa victoire en inondant les oreilles de Carole avec des phrases telles que : « Je te l’avais dit. », « Tu vois que j’avais raison. », « De toute façon, vous ne m’écoutez jamais. », « J’aurais dû parier. »…
J’avais presque terminé. En face de moi, je devinai que Benjamin avait dû abandonner ou bien se contentait de tourner les carrés pour faire comme s’il essayait vraiment de résoudre quelque chose. Il ne me restait plus que quelques tours à effectuer. Voilà, j’avais fini. Je bondis sur mes jambes, exactement une seconde après une fille de Terminale. Les trois autres concurrents abandonnèrent leur cube. Un tonnerre d’applaudissements retentit. Karl vint vérifier si nos cubes avaient bien récupéré leurs six faces colorées. Tout était en ordre. J’allais disputer la finale le lendemain contre Mademoiselle Marine Lemaire, élève de l’aile Est.
Dès que je mis les pieds au petit salon, Raphaël me tomba dessus.
Je sais, t’avais raison… dis-je rapidement avant même qu’il n’ait ouvert la bouche.
Carole sauta dans mes bras.
Tu te rends compte ? T’es en finale ! Et contre une fille de Terminale, en plus ! cria-t-elle en sautant sur place.
Tous les autres élèves vinrent me féliciter. Tous à part Inès Barbotin et ses trois esclaves. Quand les choses se calmèrent, Jérôme arriva pour me dire que j’avais reconstitué le cube en trois minutes et sept secondes. C’était mon temps habituel. Il me prit un peu à part et ajouta :
Marine est une fille extrêmement brillante. Je me souviens très bien d’elle quand elle était en Seconde. Elle a la logique dans la peau. Mais tu as prouvé que tu pouvais faire aussi bien qu’elle. Elle n’a fait qu’une seconde de mieux que toi. Je voulais juste te dire qu’elle a un esprit de compétition excessivement développé. Demain, elle aura la rage. Vu que tu as plutôt le tempérament opposé, je tenais à te prévenir pour que tu ne sois pas choquée ou déstabilisée par l’attitude de Marine.
Je remerciai Jérôme et retournai vers mes amis. Carole se pencha à mon oreille, comme elle le faisait chaque fois qu’elle avait un truc confidentiel à me dire :
Je t’avais dit que ça risquerait de se gâter assez rapidement avec l’autre espèce de petite peste.
Je tournai légèrement les yeux vers la droite. Au fond de la pièce, Inès me fusillait du regard. Ma brève discussion avec Jérôme y était sans doute pour quelque chose. Je m’en fichais complètement.
Inès se rattrapa très vite. Pendant que je me servais au buffet dans le réfectoire, je la vis s’installer à la table où Jérôme dînait en compagnie d’une fille et de deux garçons venant des autres ailes. Comment pouvait-on avoir un tel culot ? Ce genre de comportement me dépassait. Je rejoignis Carole et Raphaël à une table, de l’autre côté du réfectoire. Je m’aperçus que Marine Lemaire dînait à quelques mètres de nous. Elle me lança un regard peu sympathique. Je tournai immédiatement la tête en direction de mon assiette. Mes deux collègues étaient consternés.
Mais pour qui elle se prend, celle-là ? demanda Carole en manquant un peu de discrétion.
Je lui répétai alors ce que Jérôme m’avait expliqué au petit salon.
On peut avoir l’esprit de compétition sans pour autant lancer des regards pareils, dit Raphaël. Le fait que tu sois en Seconde, ça doit la motiver encore plus. Tu imagines la honte pour elle si tu la battais demain ?
Je me contentai d’un bref sourire et me consacrai au contenu de mon assiette. On mangeait vraiment très bien, ici. J’espérais que l’activité de la semaine d’après serait collective. J’avais l’impression de tenir le sort de l’aile Ouest entre mes mains. C’était ridicule, bien sûr, mais tous mes collègues comptaient sur moi et je ne voulais pas les décevoir. Et puis mes parents seraient vraiment fiers de moi si je gagnais.
Après le repas, je descendis me balader dans le parc avec Carole. Le jour ne tombait que vers 20H30. Karl et Jérôme avaient improvisé une ‘passe à dix’ avec un ballon possédant la particularité d’émettre de petits jets d’eau à intervalles de temps irréguliers. Comme il faisait encore bien chaud, le jeu était le bienvenu. Une bonne vingtaine d’élèves venant des différents niveaux participaient et recevaient donc de l’eau en pleine figure s’ils attrapaient le ballon au mauvais moment. Nous nous étions assises sur notre muret chéri pour observer et faire nos commentaires sur la partie. Raphaël jouait. Il passa le ballon à Jérôme qui fut alors copieusement éclaboussé. Carole et moi éclatâmes de rire. Notre responsable nous regarda d’un air malicieux, assurément prêt à nous faire payer le fait de s’être moqué de lui.
Tu crois qu’on va devoir se coucher plus tôt ? dit Carole.
Il va peut-être nous obliger à ranger notre chambre, répondis-je en riant.
Quand la partie fut terminée, il ne restait plus grand chose d’intéressant à faire dans le parc. Raphaël nous rejoignit. Il était presque sec. Jérôme, qui était trempé, passa près de nous et retira son tee-shirt.
Tu nous fais un strip-tease ? lança Carole.
Jérôme lui fit un magnifique sourire et essora son tee-shirt au-dessus de la tête de ma voisine de chambre. Elle poussa un cri.
Ca t’apprendra à rire du malheur des autres, plaisanta-t-il.
Quand nous arrivâmes dans le petit salon, je craignais que tout le monde ne soit en train de débattre sur la nature du dernier casse-tête. Mais au final, nous ne trouvâmes que quatre élèves installés autour d’un jeu de cartes. Tant mieux. Je me sentais déjà assez stressée comme ça. Cette situation s’avérait d’autant plus énervante qu’il n’avait jamais été dans ma nature d’être angoissée par ce genre de chose. Je voyais avant tout le divertissement, le plaisir de participer. L’envie de gagner n’était pas une obsession chez moi. Mais là, elle l’était. Elle l’était parce que ce concours ouvrait l’année scolaire et que l’aile Ouest se devait de faire ses preuves vu que nous étions les plus petits. Et cette Marine Lemaire méritait qu’on lui tienne tête.
A 22H, Jérôme vint pour nous envoyer dans nos chambres et fermer les portes du petit salon. Il ne put s’empêcher de faire remarquer à Carole que ses longs cheveux bruns n’étaient pas tout à fait secs. Elle lui adressa un sourire narquois et sortit de la pièce, direction les escaliers. A présent, il fallait dormir. Et ça risquait d’être compliqué, en tout cas pour moi.
Le lendemain, chaque personne de l’aile Ouest que je croisais m’adressait un mot d’encouragement ou juste un sourire. Au déjeuner, je m’aperçus rapidement que l’aile Sud me soutenait à cent pour cent. Marine Lemaire ne devait vraiment pas être appréciée. Même les profs s’y mettaient. Chaque cours de ce vendredi se termina par un « bonne chance » adressé à ma petite personne. L’attente entre la fin des cours et la finale me parut très longue. Je décidai alors de faire tous mes devoirs pour être débarrassée pendant le week-end. Je m’enfermai dans ma chambre et travaillai. A 17H55, je mis le débardeur à bretelles larges et col rond de mon aile et descendis dans le hall pour ensuite monter dans le réfectoire. La salle était bondée et très bruyante. Tous les profs assistaient à la finale. Les tables avaient été repoussées contre les murs et les élèves s’y étaient installés. Marine et moi allions nous affronter face à face au milieu de la pièce. Elle avait déjà pris place. Les trois responsables étaient assis ensemble avec les élèves. Les profs, les cuisiniers et même l’infirmière se tenaient dans un coin de la foule. Lorsque je devins visible par tous, mes camarades de Seconde et une grande partie de l’aile Sud applaudirent et poussèrent des cris. Mes joues prirent aussitôt une teinte rouge écarlate. J’allai m’installer en face de Marine qui ne m’adressa pas un regard. La directrice s’approcha et posa devant chacune de nous une boite noire identique à celle de la veille. Mon rythme cardiaque battait des records. On nous avait même fourni une bouteille d’eau. Apparemment, les gens s’attendaient à ce que l’épreuve dure longtemps. Jérôme portait la même forme de tee-shirt que moi : débardeur à large bretelles et col rond. Mon responsable de niveau était divin. Madame Jorain demanda le silence. Quand la ventilation ne fut plus que le seul bruit audible, elle nous souhaita bonne chance et nous ordonna d’ouvrir les boites. J’ouvris et pris l’objet avant même d’avoir vu à quoi il ressemblait. C’était une sphère composé de petites surfaces déplaçables, tout comme le cube de la veille. Le motif à reconstituer était le globe terrestre. Les pôles étaient fixes. Jamais je n’avais résolu ce casse-tête. Ce qui me fit extrêmement plaisir, c’était que Marine semblait se trouver dans la même situation que moi. Mon stress diminua alors un peu. J’entamai le déplacement des pièces. Il me parut alors judicieux de commencer par remettre les pièces représentant le nord en haut de la sphère et de faire de même pour le sud. Plus de dix minutes furent nécessaires afin de réaliser cela. Je ne prêtais aucune attention à ce que faisait Marine. La salle était silencieuse, mis à part quelques petits chuchotements de part et d’autre. Une fois les hémisphères séparés, je m’attaquai à la reconstitution du nord. Pour nous aider, un modèle de sphère reconstituée nous avait été fourni à chacune. Je rencontrai quelques problèmes au niveau de l’océan Atlantique. Je laissai tomber puis passai à l’hémisphère sud qui ne me posa aucun problème. Je regardai ma montre. Plus d’une demi-heure avait passé. Je me retrouvai alors confrontée à ce fameux océan Atlantique. Il fallait que j’échange deux pièces consécutives. La rotondité du casse-tête rendait les choses beaucoup plus difficiles que sur le cube. Je restai alors près de cinq minutes sans toucher à ma sphère. Puis la solution me vint à l’esprit. Je repris confiance juste au moment où Marine accéléra la cadence et tourna les pièces à toute vitesse. Elle était probablement sur le point de finir. Au secours. Je me mis aussi à tourner les pièces le plus vite possible. Plus que cinq. Plus que quatre. Trois, deux… Je jetai un dernier coup d’œil sur le modèle et me levai d’un bond. La directrice fit aussitôt taire les quelques applaudissements qui avaient débuté, prit ma sphère et l’inspecta. Je regardai en direction des élèves. Raphaël et Carole croisaient les doigts pour moi. Jérôme avait les mains jointes comme pour prier. Madame Jorain posa la sphère sur la table. Il régnait dans le réfectoire un sinistre silence. Elle me regarda sans aucune expression particulière puis se tourna vers les élèves.
La gagnante du concours est Anna Camors.
Toute l’aile Ouest se leva comme un seul homme et hurla de joie. Je ne réalisais pas ce qui arrivait. La directrice m’adressa ses félicitations, tous les profs applaudissaient. Marine avait déjà rejoint ses camarades et s’apprêtait à quitter la pièce. Raphaël et Carole se jetèrent sur moi. Tous les élèves de Seconde vinrent m’entourer. Tous sauf Inès, Margot, Géraldine et Lucie.
L’aile Sud et l’aile Est quittent le réfectoire. L’aile Ouest reste ici en compagnie de son responsable, déclara Madame Jorain.
Les élèves concernés sortirent assez vite. Jérôme me félicita et me donna un bisou sur le front. Inès Barbotin devait bouillir de jalousie. Cette perspective était beaucoup plus agréable que le bisou lui-même.
Vous pouvez tous féliciter Anna qui a résolu le globe terrestre en trois quarts d’heure. Pour la récompenser et partager un moment ensemble, ce soir vous ne dînerez pas au réfectoire. Une soirée chinoise se déroulera dans l’aile Ouest et seuls les Seconde y seront conviés. Vous trouverez tous dans vos chambres une tenue traditionnelle et du maquillage. Le repas aura lieu dans le petit salon et la nourriture sera bien évidemment chinoise. Ensuite, je compte sur Jérôme pour organiser des jeux.
Chapitre 4 : Cécilia.
Les tenues chinoises étaient absolument fabuleuses. Je portais un pantalon et un kimono bleu marine. Carole avait hérité d’une robe mauve magnifique. Julie, une fille de Seconde, était très douée pour le maquillage. Elle prit donc les poudres et crayons qui nous avaient été fournis et s’occupa des vingt-quatre têtes de l’aile Ouest. Nous étions tous devenus très blancs avec une petite bouche rouge et des yeux noircis. Le petit salon avait été entièrement décoré aux couleurs de l’Asie. Le repas était installé sur une table au centre de la pièce. Mes collègues levèrent leurs verres en mon honneur et le dîner commença. Inès avait pris place à côté de Jérôme, comme par hasard. Celui-ci portait une tenue noire et le maquillage avait sur lui un effet des plus réussis. Carole passa la moitié du repas à dévisager Inès. J’avais beau lui dire de l’ignorer, rien à faire.
Un peu plus tard dans la soirée, Jérôme proposa de jouer au portrait chinois. Deux personnes étaient désignées et l’une devait dire comment elle imaginait l’autre dans un grand nombre de réincarnations. Carole me compara à une orchidée, une lionne, une lampe, un abricot…
Après avoir moi-même réincarné Carole, je demandai à Jérôme si je pouvais aller dans la salle d’informatique pour envoyer un message à mes parents.
Bien sûr, vous avez accès à la salle jusqu’à 22H tous les soirs.
La salle d’informatique était occupée par cinq élèves seulement. Je m’installai au même poste que la fois précédente et commençai à écrire le résumé de mes exploits. Une fois le message envoyé, je m’apprêtais à éteindre l’ordinateur quand une fenêtre de dialogue s’ouvrit.
Cécilia ?
Ca commençait à bien faire. Pourquoi réclamait-on Cécilia dès que je me servais de l’ordinateur ? Et d’où sortait cette fenêtre de dialogue ?
Je ne suis pas Cécilia, donc arrêtez de m’écrire.
Je cliquais pour éteindre quand une autre fenêtre s’ouvrit.
Où est Cécilia ?
D’accord. Cette personne voulait parler, alors elle allait parler.
Je ne sais pas de qui vous parlez. Savez-vous au moins à qui vous écrivez en ce moment ?
Il ou elle avait intérêt à répondre.
Tu es élève au château de Camilia. Tu ne sais vraiment pas où est Cécilia ?
Tout cela me paraissait bien mystérieux. Et j’adorais le mystère.
Je m’appelle Anna. Je suis en Seconde.
Donc tu ne connais pas Cécilia ?
Non. Enfin, les cours n’ont commencé que cette semaine. Peut-être qu’elle est dans un autre niveau et que je ne la connais pas encore.
Non. Si elle était encore au château, elle m’aurait écrit.
Je peux savoir qui vous êtes ?
Non.
Et pourquoi ?
Parce que je ne te connais pas. Cécilia me connaît. Elle est la seule qui puisse m’aider.
Vous avez des problèmes ?
Je dois retrouver Cécilia.
Vous êtes sûr qu’elle était élève au château ?
Elle l’était l’année dernière. Il faut que je lui parle.
Vous n’avez pas son adresse ou son numéro de portable ?
Tu ne comprends pas. Je dois retrouver Cécilia.
Je peux essayer de me renseigner. Si jamais je trouve Cécilia, je lui dis de vous écrire.
Cécilia n’est plus là.
Bah alors pourquoi vous la cherchez si vous savez qu’elle n’est plus là ?
Si tu sais où elle est, reconnecte-toi, toujours à cet ordinateur. Je serai là.
D’accord. Je ne comprenais absolument rien de tout cela, mais décidais quand même de trouver des informations concernant Cécilia. Qui pouvait bien être cette personne qui m’écrivait ? Comment avait-elle accès aux ordinateurs en se trouvant à l’extérieur du château ? Et justement, était-elle vraiment à l’extérieur du château ? Je regardai ma montre : 21H58. J’avais deux minutes pour quitter la salle avant l’arrivée d’un responsable.
L’ambiance semblait des plus joyeuses au petit salon. Jérôme avait sorti un jeu qui consistait à associer personnellement plusieurs images à un mot. Un d’entre nous était nommé ‘chef de cérémonie’. Le but était de savoir qui avait la même façon de penser que le chef. Pour cela, on comparait les images choisies. Plus on avait de choix communs avec le chef, plus on marquait de points. C’était amusant, et cela me permit de constater à quel point ma vision des choses se trouvait proche de celle de Jérôme et éloignée de celle de Raphaël. Par contre, personne ne pensait comme Inès. Elle était définitivement à part, cette fille. Mademoiselle Barbotin avait associé la nudité à une voiture de sport, ou encore la croyance à un radiateur. Chacun son truc.
Quelques bâillements apparurent vers 23H30. Le petit salon se vida progressivement. La soirée s’était terminée par une séance photos. A la fin de l’année, chaque élève allait repartir avec un album souvenir de toutes les soirées et toutes les activités. Jérôme fit sortir les couche-tard de la pièce et ferma le petit salon. Comme il nous restait encore une demi-heure de libre, nous allâmes nous installer tous les trois dans la chambre verte et orange de Carole. Je leur racontai alors ce qui s’était passé dans la salle informatique. Evidemment, nous n’étions au château que depuis une semaine. Il était normal que nous ne connaissions pas encore tous les élèves, mais Cécilia faisait partie des noms que l’on n’avait encore jamais entendus. Raphaël, informaticien dans l’âme, essaya de nous expliquer qu’il était impossible que ma conversation avec l’homme mystère ait échappé à la surveillance du réseau du château. Seulement, la boite de dialogue par laquelle je communiquais avec cette personne n’apparaissait pas dans les programmes de l’ordinateur. On ne pouvait pas l’ouvrir nous-mêmes. Seul mon interlocuteur pouvait le faire, j’en étais persuadée. C’était pour ça que le système de surveillance ne détectait rien.
Tu crois vraiment que tout cela a un sens ? me demanda Carole.
Je ne sais pas. Mais ça m’intrigue. Je voudrais juste savoir qui est Cécilia.
Si elle a été élève l’année dernière, les responsables doivent s’en souvenir, ajouta Raphaël.
Possible. Mais je ne me vois pas aller demander à Karl, ou même à Jérôme.
Demande à Inès, elle sera ravie de te rendre service ! dit Carole en grimaçant.
Même si cette histoire ne ressemble à rien, il vaut mieux qu’on garde ça pour nous. Peut-être que c’est n’importe quoi, mais peut-être que quelque chose de sérieux se cache là-dessous. N’oubliez pas qu’on est dans un établissement de surdoués qui ‘permet de s’épanouir pleinement et de vaincre tous les problèmes’…
Même pour les cas les plus complexes, termina Carole.
On frappa à la porte. Carole alla ouvrir. Jérôme se tenait là, souriant, les bras croisés.
Petit devinette. A votre avis, quelle heure est-il ?
Pendant le week-end, les élèves habitant la région pouvaient rentrer chez leurs parents. Les miens habitaient beaucoup trop loin, et d’ailleurs je ne tenais pas à rentrer chez moi tant ma vie au château me plaisait. Pareil pour Carole et Raphaël. Dans l’aile Ouest, nous n’étions donc plus que seize élèves sur vingt-trois. La calamiteuse Inès restait aussi, pour notre plus grand malheur. Tous les samedis après-midi, un car nous emmenait dans la ville la plus proche pour faire du shopping, aller au cinéma, faire tout ce qu’on peut faire dans une ville. Bien sûr nous avions le choix de prendre ou non ce car. Carole avait beaucoup de devoirs en retard et préférait rester au château. Raphaël et moi allâmes en ville, tout comme les trois quarts des élèves présents pendant le week-end.
La ville était très jolie. Les avenues étaient grandes, pourvues de magasins en tout genre, les gens souriaient, le temps était radieux. Pour moi qui vivais à Paris depuis ma naissance, je trouvais l’environnement très agréable. Cela changeait du stress et de la grisaille. Du moins, c’était mon point de vue.
Raphaël n’étant pas spécialement axé sur les boutiques de vêtements féminins, je me joignis à Julie et laissai mon ami tester la salle de jeux avec les autres garçons. Alors que nous essayions des lunettes de soleil de toutes les couleurs, je reconnus Marine Lemaire à quelques mètres de moi. Je l’ignorai. Elle passa près de moi et me bouscula légèrement. Je trouvais cela stupide, mais je m’en moquais.
Après avoir visité une dizaine de magasins, Julie et moi nous installâmes à la terrasse d’un café. Je pris ma boisson préférée : un diabolo fraise. Comme par hasard, Inès Barbotin et ses acolytes arrivèrent et choisirent une table voisine de la nôtre. Julie me lança un regard exaspéré.
Je ne peux pas la voir, cette fille, chuchota-t-elle.
Je lui fis signe de l’ignorer. Mais Inès commença à raconter sa vie de manière à ce que Julie et moi puissions tout entendre. Bonjour la discrétion. Elle parlait d’un garçon, et il ne nous fallut pas longtemps pour comprendre qu’il s’agissait de Jérôme :
Et ensuite, il a frappé à ma porte pour voir si je dormais. Comme j’étais en sous-vêtements, je n’ai pas répondu. Et du coup il est entré. Si vous aviez vu sa tête ! Il était rouge comme une tomate. Imaginez à quel point j’étais indignée. Je lui ai demandé de me laisser. Il lui a fallu quelques secondes avant que ça monte au cerveau. Alors j’ai insisté, et il est parti. Si la directrice savait ça, je pense qu’on aurait déjà changé de responsable.
Ca, c’était du Inès tout craché. Julie se dépêcha de terminer son soda pour que nous puissions quitter cette terrasse au plus vite. Quand nous nous levâmes, je vis dans le regard d’Inès une petite expression victorieuse que me donnait envie de lui coller une baffe. Mais comme je suis contre la violence…
Nous devions avoir rejoint le car à 18H. Il nous restait encore plus d’une heure à tuer. Julie et moi décidâmes de nous asseoir sous un arbre dans un petit parc que nous avions repéré à notre arrivée. Deux filles de l’aile Ouest, Sandra et Chloé, avaient eu la même idée que nous. On se joignit à elles. Julie ne put s’empêcher de leur raconter ce que nous avions entendu quelques minutes avant. Elles furent aussi atterrées que nous. Sandra nous raconta alors qu’elle avait surpris une conversation très intéressante le jour de la rentrée :
Je suis arrivée juste au moment où les parents d’Inès repartaient. La directrice était avec eux et comme nous devions lui parler, on a attendu dans notre voiture. Seulement ils ne savaient pas qu’on était là, donc ils ont parlé juste à côté de nous. J’ai entendu la directrice dire qu’elle voulait bien faire son possible pour Inès mais qu’elle pensait sincèrement que sa place n’était pas au château et que le fait de l’avoir inscrite ici malgré les obligations très strictes du dossier n’arrangerait rien.
C’était donc vrai. Inès n’était pas surdouée. Ses parents avaient tout négocié avec l’argent. Et la directrice avait laissé faire.
Je pense qu’il vaut mieux éviter de dire ça à tout le monde. Mais si un jour Inès décide de nous pourrir la vie, on peut se servir de ça contre elle, déclara Chloé.
Elle avait tout à fait raison. Je n’avais qu’une hâte : rentrer au château pour raconter tout ça à Carole.
Le mois de septembre avait probablement décidé de rester estival jusqu’au bout. Ou alors c’était la région qui voulait ça et moi, pauvre Parisienne, je n’avais pas l’habitude des étés qui durent. Je trouvais ça très plaisant. Quand je sortis du car, Carole était en haut des escaliers devant la grande porte. Je montais tranquillement les marches tandis qu’elle les dévalait quatre à quatre jusqu’à atterrir dans mes bras :
Anna, il faut absolument que je te dise quelque chose. C’est super important.
Elle me prit la main et m’entraîna jusqu’au château. Un fois dans le hall, elle me fit monter l’escalier du bloc et ouvrit la porte de la bibliothèque. Elle me lâcha enfin la main et m’emmena m’asseoir à une table où était installée une fille portant un tee-shirt de l’aile Est.
Je te présente Coralie. Elle est en Terminale et elle sait quelque chose qui pourrait t’intéresser.
La bibliothèque exigeait que l’on parle doucement. Coralie se pencha vers moi et parla le plus bas possible :
L’année dernière, ma voisine de chambre de l’aile Sud s’appelait Cécilia. Au début j’étais super copine avec elle. Et puis un jour elle a commencé à devenir très renfermée. Elle ne parlait à personne, se couchait super tôt et passait tout son temps libre dans la salle informatique. Ses résultats étaient en chute libre et elle aurait dû redoubler sa Première. Cette année, j’étais très surprise de ne pas la voir au château, alors j’ai demandé à la directrice si elle savait pourquoi Cécilia ne s’était pas inscrite.
Les yeux de Coralie devinrent brillants.
Cécilia est morte dans un accident de voiture cet été.
Juste après le dîner, les responsables installèrent le matériel nécessaire pour organiser une fête dans le réfectoire. Ils avaient l’habitude, cela ne prit donc pas beaucoup de temps. Chacun était retourné dans sa chambre pour mettre une tenue adéquate. A 21H, la soirée commençait. Pour que l’ambiance prenne tout de suite, les responsables ouvraient le bal en se tortillant tous les trois sur de la musique techno. Du coup, tous les élèves suivaient. Carole avait vraiment besoin de se défouler. Nous décidâmes d’être les reines de la piste ce soir-là. J’avais opté pour un pantalon noir et un haut rouge faisant de jolis reflets. Carole portait une magnifique robe de la même couleur que les murs de sa chambre. Le concours de casse-tête m’avait apporté une petite célébrité et plusieurs garçons des autres ailes vinrent me complimenter. Certains tentaient d’engager une conversation, d’autres se contentaient d’un mot. Et puis nous étions là pour danser. On ne peut pas tout mélanger quand même ! Des dizaines de spots éclairaient la salle avec une multitude de couleurs. Un magnifique bar à jus de fruits était installé dans le carré central. Vers 22H, Inès fit son apparition, vêtue d’une robe de velours noir qu’on aurait eu du mal à faire plus décolletée. Elle marcha lentement jusqu’au centre de la piste et attendit que tout le monde la regarde pour se trémousser.
Elle ne danse même pas en rythme, grommela Carole.
Je ne pus m’empêcher de rire. J’adorais la façon dont Carole parlait d’Inès. Et il était vrai qu’aussi sexy soit-elle, Mademoiselle Barbotin avait un sérieux problème de tempo. Juste pour rigoler, nous nous approchâmes du mètre carré où se trouvait la petite peste et tentâmes de rivaliser. Carole et moi aimions beaucoup danser. Raphaël comprit très vite où nous voulions en venir et s’arrangea pour ramener le maximum de personnes autour de nous. C’était une compétition débile mais qu’est-ce qu’on ne ferait pas pour contrarier Inès… Quand Carole et moi étions devenues ‘le centre de la piste’, Inès nous envoya des éclairs avec ses jolis yeux et alla se servir un verre dans le carré central. La musique s’arrêta quelques secondes, le temps que chacun reprenne son souffle. Puis démarra ce que l’on aurait pu appeler le ‘quart d’heure slows’. C’était le moment le plus embarrassant de la soirée : trouver quelqu’un pour danser. Quand on ne connaît que les quelques élèves de son aile, c’est un peu compliqué. Raphaël invita Carole à danser. Un peu plus loin, je vis Benjamin Abril dans les bras de Julie. Et comme par hasard, tous mes prétendants du début de soirée, qui avaient l’air tant époustouflés par ma victoire de la veille, étaient pris. Je remarquai alors que Jérôme était seul, près du bar à jus de fruits. Je n’allais quand même pas oser… Et puis si. Après tout, lui aussi était là pour danser. Je fis le tour de la piste pour le rejoindre et lui demander de danser avec moi. Et s’il disait non… Je n’étais plus qu’à quelques mètres de lui quand Inès sortit de je ne sais où, prit la main de Jérôme et l’entraîna sur la piste. Puis elle l’entoura de ses bras et entama son premier slow de l’année. Sale petite garce. Heureusement, un grand brun de l’aile Sud arriva et me proposa d’être mon cavalier. J’acceptai avec joie mais ne pouvais m’empêcher de penser à ce que venait de faire Inès. Lors de la chanson suivante, Raphaël proposa un échange et mon cavalier alla donc tester les bras de Carole. Ce moment me permit de remarquer à quel point les yeux de Raphaël étaient magnifiques. Je le savais déjà, mais jamais je ne l’avais vraiment regardé droit dans les yeux. En observant autour de moi, je vis que tout le monde n’avait pas changé de partenaire. Inès était restée collée à Jérôme, et si sa pensée avait pu être traduite en image, on aurait sans doute vu apparaître un panneau ‘propriété privée’.
Je commençais à être fatiguée. Pourtant l’ambiance était toujours aussi joyeuse. Je profitai alors du fait que personne ne me regardait pour m’éclipser discrètement et faire un tour du côté des ordinateurs.
La salle informatique était complètement vide. Normal, l’heure de fermeture était dépassée. Cependant les portes étaient ouvertes. Je m’installai à ma place favorite, allumai l’engin et attendis. La boite de dialogue s’ouvrit :
Vous avez trouvé Cécilia ?
Vous aviez raison. Elle n’est plus là.
Sais-tu où elle est ?
Elle est morte cet été, dans un accident de voiture.
Je le savais.
Ah bon ?
Ils l’ont eue. Ils l’ont retrouvée.
Qui ça ?
Elle voulait m’aider, et ils l’ont tuée.
De qui vous parlez ?
Il faut retrouver les documents.
Quels documents ?
Les documents que Cécilia a cachés. Il me les faut.
Vous pourriez me dire ce qui se passe exactement ? Je ne comprends rien.
Je n’ai pas le temps de vous expliquer.
La boite de dialogue disparut. Je ne savais pas quoi faire. Fallait-il prendre cette personne au sérieux ou s’agissait-il d’un canular ? Après tout, cela n’avait aucun sens. Mais Cécilia existait bien. Elle passait beaucoup de temps à l’ordinateur et elle avait eu un accident de voiture qui lui avait coûté la vie. A mon avis, ce n’était pas une plaisanterie. Mais de quoi était-il question ? Soudain, la boite réapparut :
Tu veux m’aider ?
Ca dépend. Je ne tiens pas à mourir dans un accident de voiture cet été.
Tu ne courras aucun risque si tu fais exactement ce que je te dis.
Alors dites moi ce qui se passe.
Depuis plusieurs années, je fais des recherches très importantes concernant les activités du château il y a près de trente ans. J’avais besoin de documents qui ne pouvaient se trouver que dans les archives de Camilia. Comme personne n’a le droit d’entrer au château à part les familles des élèves pendant les périodes de vacances, il fallait à tout prix que je trouve un contact au sein même de l’école. J’ai piraté le réseau informatique et installé ce système de dialogue que je suis seul à contrôler. J’ai pris contact avec la première personne qui s’est mise à cette place. C’était Cécilia. Pendant près de cinq mois, elle a suivi mes directives et trouvé tous les documents que je recherchais. Mais des gens ont appris que j’avais l’intention de révéler la vérité sur le château et ont voulu m’en empêcher. Je me suis donc caché. Je me cache toujours. Personne ne me trouvera. Ils savaient que j’avais un contact au château, qu’elle s’appelait Cécilia et qu’elle était en possession des documents. Je lui ai donc ordonné de les cacher et d’attendre l’année d’après pour tenter de me les faire parvenir. Mais ils l’ont trouvée.
Peut-être que c’était vraiment un accident.
Non. Ils l’ont trouvée.
Et vous, ils ne risquent pas de vous trouver aussi ?
Impossible. Tu veux bien m’aider ?
Seulement si vous me dites clairement sur quoi portent vos recherches.
Je ne peux pas te parler maintenant. Reviens demain. Un responsable peut arriver d’une minute à l’autre.
Le réfectoire était toujours en fête quand je revins. Carole et Raphaël se déchaînaient sur un rythme latino. Je m’insérai dans la foule pour avertir mes camarades que je les attendais dans la véranda pour leur parler. Visiblement, ils préféraient continuer de danser. Mais je savais bien qu’ils me rejoindraient quand même.
L’aile Ouest était complètement déserte. Ca faisait presque peur. Il faisait nuit noire et la lumière de la véranda n’éclairait pas grand chose. Raphaël et Carole arrivèrent quelques minutes après moi. Ils s’installèrent côte à côte sur un des deux bancs, face à moi. Elle me demanda ce qui se passait. Je leur racontai alors que j’étais retournée à l’ordinateur et que j’y avais retrouvé mon interlocuteur :
Apparemment, il s’est passé quelque chose d’important au château il y a trente ans. Le type à qui je parle sur l’ordinateur fait des recherches là-dessus. Seulement, les documents qu’il voulait se trouvaient dans les archives de l’école. Alors il a demandé à Cécilia de les récupérer. Et là, des gens ont découvert qu’il faisait des recherches sur on ne sait pas encore quoi et ils ont voulu l’en empêcher. Alors il s’est caché et a demandé à Cécilia de planquer les documents. D’après lui, ce sont ces mêmes gens qui l’auraient tuée.
Alors ça ne serait pas un accident ? demanda Carole.
C’est ce qu’il a l’air de penser. Mais rester caché pendant plusieurs mois, ça doit rendre parano.
Et alors, où ça nous mène tout ça ? questionna Raphaël.
Personne ne sait où Cécilia a mis les documents. D’après lui, ils sont toujours quelque part dans le château. Il m’a demandé de les retrouver.
Quelque part dans le château ? C’est un peu vague quand même, tu ne trouves pas ? dit Raphaël.
Je sais. Je n’ai pas l’intention de chercher tant que je ne saurai pas de quoi il s’agit exactement.
Il ne veut pas te le dire ? demanda Carole.
Il me le dira demain. Ce qui m’embête, c’est que je ne tiens pas à me faire pincer. Il suffirait qu’un élève passe un peu trop près de l’ordinateur pendant que je lui écris pour que je devienne la cible préférée des surveillants.
Tu n’as qu’à y aller la nuit, dit Raphaël.
Je te rappelle qu’on est cloîtrés dans nos chambres à 22H30, répondit Carole.
Les responsables aussi. Du moins, ils ne sortent pas des ailes. Je suis sûr que le bloc est complètement vide et qu’ils ne ferment pas la porte de la salle à clé. Et puis au pire, qu’est-ce qui peut t’arriver ?
Chapitre 5 : Le projet Camilia.
Plus d’une semaine passa. Mon interlocuteur n’avait pas réapparu sur l’ordinateur. La deuxième activité de l’année fut une chasse au trésor dans le parc du château. Nous étions par équipes de trois ou quatre. Chaque jour, il fallait retrouver un morceau de carton à l’aide d’une petite énigme. Les cinq morceaux trouvés nous permettaient de former un puzzle qui indiquait plus ou moins clairement où était caché le trésor. Chaque aile avait son propre butin. Mon équipe était évidemment constituée de Carole et Raphaël. Malheureusement nous ne pûmes jamais trouver la quatrième pièce du puzzle, celle du jeudi. Le concours s’était donc arrêté là pour nous. L’équipe gagnante de l’aile Ouest était celle de Benjamin Abril. Le trésor était un gros coffre rempli de bonbons. Ils devaient en garder la moitié pour eux trois et donner l’autre moitié au reste des Seconde. Ca faisait quand même une belle quantité de bonbons pour chacun, même pour les perdants.
Je profitai encore une fois de la boum du samedi soir pour m’éclipser discrètement dans la salle des ordinateurs. J’avais décidé d’écrire à mes parents tous les samedis soirs pour leur faire un résumé de ma semaine. La pièce était complètement vide, puisque tout le monde se dandinait dans le réfectoire. A peine avais-je allumé la machine que la boite de dialogue s’ouvrit :
Bonsoir Anna. Tu vas bien ?
Très bien, merci. Pourquoi vous n’avez pas écrit de la semaine ?
J’ai eu peur d’être découvert, alors j’ai dû déménager.
Je croyais que vous étiez introuvable.
Je le croyais aussi. Mais ils ont failli m’avoir.
Et maintenant, vous êtes à l’abri ?
Je pense que je n’ai plus rien à craindre, du moins pour les prochains mois.
Vous aviez promis de me dire sur quoi portaient vos recherches.
Tu es seule ?
Oui.
Très bien. Il y a trente ans, un groupe de scientifiques a été sollicité pour s’occuper d’enfants surdoués. Il ne s’agissait pas de les aider à mieux vivre leur scolarité. Le but de l’opération était d’exploiter leurs capacités au maximum. On leur apprenait entre autres à créer et désactiver des systèmes de surveillance, traduire toutes sortes de codes de communication. En passionnant les enfants avec ces activités, on arrivait à en faire de véritables agents secrets. Et c’était exactement ce qui était prévu à la base. Ils avaient fait venir tous ces gamins pour s’en servir comme espions. Cette opération portait le nom de ‘projet Camilia’.
Et qu’est-il arrivé ensuite ?
Les scientifiques ont commencé à exiger plus des enfants. Ils ont commencé à commettre des cambriolages. L’un des casses a mal tourné. Les enfants ont été abandonnés sur place.
Et les scientifiques ?
Ils étaient protégés par l’Etat. Il ne pouvait rien leur arriver.
Et les enfants ?
Ils ont été placés dans des foyers d’accueil. Les plus grands ont même fait de la prison. Leurs familles ne voulaient pas d’eux, c’était pour ça qu’ils avaient atterri au château. Quelques années plus tard, le ministère de l’éducation a fait une offre pour que le domaine soit repris. Maintenant c’est un endroit extraordinaire qui fait le bonheur de dizaines d’ados. Comme quoi, tout peut changer.
Le projet Camilia est toujours resté secret ?
Bien sûr. Imagine un peu le scandale. Des enfants exploités à des fins criminelles ! Ca n’aurait pas plu.
Et vous essayez de faire connaître la vérité, c’est ça ?
Les gens doivent savoir ce qui s’est passé. Les enfant étaient mal nourris, travaillaient douze heures par jour. Leur vie a été brisée. Et l’Etat a fermé les yeux.
Ce sont les scientifiques qui vous poursuivent ?
Il fallait éliminer les enfants. Eux seuls pouvaient dire la vérité.
Vous étiez un de ces enfants ?
Je dois te laisser.
Non, attendez, répondez-moi. Vous étiez l’un d’eux ?
Reconnecte-toi demain, dans la nuit.
La boite de dialogue se referma. Demain, dans la nuit, ça voulait dire dimanche soir. Je n’étais pas du genre à enfreindre les règlements, mais cette histoire me tenait à cœur.
Je redescendis dans le réfectoire, en plein pendant les slows. Inès avait déjà mis la main sur Jérôme. Elle ne perdait pas de temps, celle-là. Carole était dans les bras de Benjamin Abril et Raphaël avec Julie. Bon. Je fis un tour de piste avant de tomber sur un élève de Terminale qui m’accorda cette danse avec grand plaisir. Je réalisai alors que j’avais complètement oublié d’écrire à mes parents. Tant pis. Ca pouvait attendre le lendemain. Mon cavalier me racontait des choses probablement très intéressantes, mais je n’écoutais pas ce qu’il disait. Je pensais au projet Camilia. Les documents que Cécilia avait cachés devaient forcément porter là-dessus. Mais comment allais-je pouvoir retrouver tout cela ? Cécilia faisait partie de l’aile Sud. Peut-être que les documents étaient là-bas. Ou peut-être les avait-elle enfouis sous un arbre dans le parc. Ils pouvaient être cachés n’importe où. Pourquoi m’étais-je assise à cet ordinateur ? Après tout, je n’étais pas concernée. Cécilia était morte à cause du projet Camilia. Et elle non plus n’était pas concernée. Je ne voulais pas finir comme elle.
Ca devient un peu glauque, ton histoire, déclara Carole tout en se goinfrant de bonbons, allongée sur un banc de la véranda.
Elle n’avait pas tort, mais désormais rien ne pouvait m’empêcher d’aller plus loin.
Tu es donc prête à fouiller l’intégralité du château pour retrouver trois feuilles de papier ? ajouta Raphaël.
Je restais perplexe, ne sachant quoi répondre. Je n’avais pas besoin d’eux, mais leur aide aurait été tellement précieuse.
Je n’ai pas l’intention de vous mêler à ça. Je peux me débrouiller toute seule.
On n’a jamais dit qu’on ne voulait pas t’aider, dit Raphaël en souriant.
Je sais, mais ne vous sentez pas obligés.
Imagine que ça tourne mal. N’oublie pas qu’il y a quand même eu un meurtre cet été à cause du projet Camilia. Si jamais il t’arrive quelque chose, moi je m’en voudrai toute ma vie de t’avoir laissée tomber. Alors on va t’aider, d’accord ?
Carole nous suggéra d’aller d’abord faire un tour dans l’ancienne chambre de Cécilia. C’était la seule vraie piste que l’on possédait. Mais avait-on le droit d’accéder aux autres ailes ? Nous n’en savions absolument rien. Il fallait demander à Jérôme.
Tu ferais bien d’attendre demain pour ça. Il est beaucoup trop occupé à faire valser Inès. Faudrait quand même pas les déranger.
Raphaël était exaspéré par l’intérêt que nous semblions toutes porter à notre beau responsable. Carole répondit que ce n’était pas après Jérôme qu’elle en avait, mais après cette p… d’Inès. Jérôme avait quand même son rôle dans cette histoire. Carole pouvait dire ce qu’elle voulait, il était vrai que toutes les filles de l’aile Ouest avaient un faible pour lui. Nous n’échappions pas à la règle.
Dimanche, les responsables organisèrent une sorte de cache-cache géant dans le parc. Ils avaient délimité la zone à ne pas dépasser avec un long ruban adhésif jaune fluo collé d’arbre en arbre dans la forêt. Chaque responsable devait retrouver ses propres élèves le plus rapidement possible. Nous avions deux minutes pour nous cacher. Au signal de départ, tous les élèves coururent et disparurent assez rapidement. Le demi-cylindre de verre qui recouvrait la piscine avait été repoussé à l’une des extrémités et formait une sorte de pont au-dessus des dalles de pierres qui entouraient le bassin. Je me glissai sous le pont en faisant bien attention de ne pas tomber dans l’eau et attendis. Il n’y avait pas un bruit. Juste les oiseaux. Je pouvais voir l’arrière du château. Tout semblait désert. Les deux minutes étaient passées. J’aperçus alors Emilie, la responsable de l’aile Sud. Pour qu’il n’y ait pas de confusion, nous avions revêtu nos fameux tee-shirts noirs. J’essayai de me coller complètement à la paroi du cylindre pour être encore moins visible. Soudain, j’entendis des pas. Quelqu’un marchait à moins de trois mètres de moi. Emilie était repassée de l’autre côté du château. C’était donc une autre personne. Je me rapprochai un peu du bord de la piscine, tournai la tête et me retrouvai nez à nez avec Karl. J’eus tellement peur que j’échappai un cri.
Zut. Encore loupé, dit-il déçu en voyant à qui il venait de faire peur.
Karl repartit aussitôt. J’avais le souffle coupé. Quelques minutes plus tard, je vis Carole et Julie sortir de la forêt, suivies de très près par Jérôme. Elles avaient été dénichées. Tous trois passèrent juste à côté de moi. Seule Carole me vit et me fit un clin d’œil. Jérôme s’arrêta net, revint sur ses pas, se baissa et me fit un grand sourire. Je sortis de ma cachette pour rejoindre le groupe.
Il fallu encore un quart d’heure pour retrouver les derniers élèves. Emilie fut la première à ramener tous ses rejetons. Jérôme était le dernier. Benjamin et Raphaël étaient montés dans un arbre à plus de deux mètres de haut, ce qui les avait rendus introuvables. Le gage de Jérôme, pour avoir perdu le jeu, fut de tartiner un morceau de pain avec de la confiture pour chacun d’entre nous, soit plus de cinquante tartines.
La dégustation des tartines eut lieu devant la grande porte d’entrée du château, près du petit muret sur lequel nous aimions nous asseoir. Coralie, l’élève de Terminale qui connaissait Cécilia, était assise juste à côté de nous. Carole lui demanda alors où se trouvait l’ancienne chambre de Cécilia.
Deuxième étage, première porte à droite, répondit-elle sans poser de questions.
Les élèves glandaient dans le parc. L’aile Sud devait être vide. Nous nous levâmes tous les trois discrètement et entrâmes dans le château sans que personne ne le remarque.
Nous n’avions jamais mis les pieds dans l’aile Sud. Tout commençait par un hall identique à celui de l’aile Ouest. Leur petit salon se trouvait lui aussi au premier étage, mais les murs étaient jaunes alors que les nôtres étaient rouges. Nous arrivâmes au deuxième étage devant la porte de l’ancienne chambre de Cécilia. Coup de chance, elle était ouverte. La clé était à l’intérieur.
Bon, par quoi on commence ? lança Raphaël.
Il me sembla évident que l’un d’entre nous devait surveiller les allées et venues pendant que les deux autres cherchaient. Carole accepta de faire le guet. Si les documents se trouvaient dans cette pièce, Cécilia avait dû les cacher de manière à ce que l’occupante de cette année ne puisse mettre la main dessus. Nous cherchâmes sous les meubles, essayâmes de déplacer les dalles du plafond, de décoller le sol, de déplacer la petite armoire de la salle de bain… Rien. Soudain, Carole nous fit signe de nous dépêcher. Quelqu’un montait les escaliers. Nous sortîmes rapidement et nous dirigeâmes vers l’escalier juste au moment où Emilie se pointa. Nous étions cloués au sol :
Je peux savoir ce que vous faites ici tous les trois ?
Euh… je croyais que les élèves pouvaient circuler dans les autres ailes… marmonna Raphaël.
Et bien non. Mais entrer dans la chambre d’un élève en son absence et, je suppose, sans son autorisation, est encore pire qu’une simple balade dans l’aile. Qu’est-ce que vous faisiez dans cette chambre ?
Nous nous regardâmes, ne sachant quoi répondre.
Bon. Je ferme les yeux pour cette fois, mais je vais quand même en toucher un mot à Jérôme. Et la prochaine fois que je vous surprends tous les trois dans l’aile Sud pendant que les élèves sont sortis, je vous envoie chez la directrice.
Le dîner du dimanche était le plus animé de la semaine. En effet, tous les élèves s’étant absentés pendant le week-end revenaient à l’heure du repas et avaient toujours des tonnes de choses à raconter. Personnellement, je n’avais pas le moral. Bien que la perpétuelle bonne humeur de Raphaël soit un remède très efficace contre les coups de cafard, je m’empressai d’avaler mon dîner et quittai le réfectoire.
L’aile Ouest était complètement vide. Je profitai de ce calme pour m’approprier un des canapés du petit salon. Une fois allongée, je fermai les yeux.
Tu as déjà dîné ?
J’ouvris brusquement les yeux. Jérôme était penché sur moi. Son nez n’était qu’à quelques centimètres du mien. Il rit de m’avoir fait une telle frayeur. Je pris un des coussins du canapé et le lui envoyai en pleine figure.
Dis-moi, Emilie m’a raconté qu’elle avait surpris trois rôdeurs dans l’aile Sud cet après-midi. Tu peux me donner des explications ?
Et bien… en fait… on visitait.
Vous visitiez ? dit-il, l’air peu convaincu.
On voulait voir comment c’était dans les autres ailes, c’est tout.
Je vois. Emilie avait plutôt l’air de dire que vous étiez en train de fouiller une chambre.
Ah non, pas du tout.
Vous n’êtes pas entrés dans une des chambres ?
Bah…si. Mais on ne fouillait pas.
Et qu’est-ce que vous faisiez alors ?
On regardait si la déco était aussi flamboyante qu’ici.
Ok. Je te préviens, Anna. Si jamais j’apprends que des élèves de Première se plaignent de vol, c’est ta chambre qu’on va fouiller.
Tu penses vraiment que je suis une voleuse ?
Je constate simplement que tu es sortie du réfectoire alors que toute l’école y est encore, tout comme cet après-midi tu es rentrée dans le château pendant que tous les autres prenaient l’air.
J’avais juste envie d’être seule.
Je ne pense pas que tu sois une voleuse. Mais je ne tiens pas à ce que ton comportement attire des soupçons sur toi, tu comprends ?
Jérôme quitta le petit salon et descendit les escaliers. Mon moral était désormais à six pieds sous terre. Je ne supportais pas l’idée que Jérôme puisse avoir une mauvaise image de moi. Et bien sûr, hors de question que je lui parle de Cécilia. Il l’avait probablement connue.
Chapitre 6 : Les dossiers.
Plus de deux mois avaient passé. Nous étions alors début décembre, et déjà la température se montrait hivernale. La piscine avait été bâchée depuis des lustres et les sorties dans le parc étaient devenues un supplice.
Je n’avais jamais eu de nouvelles de mon interlocuteur, et je m’étais décidée à oublier cette histoire de dossiers cachés. Ni Carole ni Raphaël n’abordaient le sujet. Nous écoulions paisiblement nos jours avec pour seule crainte l’arrivée du bulletin de notes.
Chloé, une des filles de Seconde, s’était découvert un faible pour Raphaël et s’arrangeait pour passer le plus de temps possible avec lui. Malheureusement, ce n’était pas réciproque. Mais Raphaël n’étant pas capable de lui dire clairement qu’elle ne l’intéressait pas par peur de lui faire du mal, il se retrouvait assis à côté d’elle durant la majorité des repas. Chloé n’était pas dans notre groupe de travail. Sinon elle se serait sans doute arrangée pour se mettre avec lui pendant les cours, également. C’était une fille vraiment adorable, mais sa gentillesse et ses joues roses n’avaient aucun effet sur Raphaël.
L’aile Ouest ne manquait pas de garçons, mais aucun ne me convenait. Lors de la semaine consacrée aux énigmes musicales, Carole avait accédé à la demi-finale avec trois garçons de l’aile Sud. Elle ne fut pas la gagnante mais décréta suite à ce concours que les garçons de Première étaient beaucoup plus intéressants que les Seconde. Dès que nous sortions de notre aile, Carole scrutait systématiquement les environs à la recherche d’individus de sexe masculin ne dépendant pas de Jérôme. Pour la première fois de ma vie d’adolescente débile, je n’avais pas la tête à cela.
Une nouvelle semaine commençait. L’activité ne réjouissait pas tout le monde. Il s’agissait de peindre une toile de quatre mètres sur deux. Chaque aile avait jusqu’au vendredi pour terminer sa fresque, celle-ci devant appartenir au monde de l’abstrait. Heureusement d’ailleurs. Peindre quelque chose de réel et précis aurait été un calvaire, surtout pour des gens comme moi, absolument dépourvus de tout don pour le dessin. Benjamin Abril avait lancé l’idée de reprendre les couleurs de l’arc-en-ciel dans l’ordre d’un bout à l’autre de la toile. Le jeudi soir, nous avions pratiquement terminé dans le sens où il n’y avait plus un centimètre de blanc. Mais le résultat n’était pas bien joli. Le vendredi serait donc consacré à l’embellissement du tableau. Il fallait aussi lui trouver un nom.
C’est moche, ça ne ressemble à rien, ça n’évoque rien de positif… on pourrait l’appeler Inès.
L’idée de Raphaël était excellente mais, malheureusement, Carole et moi craignions que le jury des profs n’apprécie guère ce titre. Inès n’aurait sans doute pas apprécié non plus, mais ça c’était moins grave. Finalement, nous nous mîmes tous d’accord pour appeler notre œuvre « arc-en-ciel venu d’ailleurs ». Pitoyable.
Nous ne remportâmes pas ce concours. La fresque de l’aile Sud avait fait l’unanimité. Ils avaient peint le mot ‘sud’ une bonne centaine de fois, avec des couleurs et des styles très différents. Il fallait reconnaître que c’était très joli. Après la remise des prix, les élèves qui passaient le week-end chez eux allèrent préparer leurs affaires, tandis que les autres avaient quartier libre jusqu’au dîner. Alors que je regardais une série sans grand intérêt dans le petit salon, Sandra vint me prévenir qu’en utilisant un ordinateur, des messages étaient apparus, demandant Anna le plus rapidement possible.
La salle informatique était bondée. Sandra avait pris soin de laisser ses affaires près du premier ordinateur pour que personne ne s’y installe. La boite de dialogue était ouverte. Sandra quitta la pièce. Je m’installai devant la machine et regardai autour de moi. Inès Barbotin se trouvait installée juste derrière. Apparemment, elle était très occupée, ce qui me rassurait. Je n’aurais pas été tranquille si ses yeux avaient pu se poser sur mon écran. Mais Inès n’avait pas remarqué ma présence. Du moins, c’était ce que je pensais.
Bonjour.
Anna, je suis désolé pour cette longue absence. Mais les choses sont plus compliquées que prévues.
Je n’ai pas trouvé les documents.
Je m’en doute. Ne t’inquiète pas. Je trouverai d’autres preuves.
La dernière fois, vous n’avez pas répondu à ma question. Etiez-vous un de ces enfants, oui ou non ?
Je ne peux pas te parler maintenant. Reviens cette nuit, vers minuit. Je serai là.
En descendant les escaliers du bloc pour rejoindre mon aile, quelqu’un me bouscula.
Dis, Anna, c’est avec qui que tu as rendez-vous à minuit sur l’ordinateur ?
J’avais été bien naïve de penser que les yeux d’Inès ne s’intéresseraient pas à mon écran.
T’inquiète, je ne dirai rien. Après tout, on est copines, non ?
La vérité, c’était qu’elle crevait d’envie de m’attirer des ennuis. Elle n’allait pas se taire, évidemment.
Minuit. J’entrouvris la porte de ma chambre et observai. Rien. Personne. Pas un bruit. Une lampe de poche dans la main, je traversai le couloir et descendis les escaliers. Arrivée dans le hall, je me rendis compte très vite que j’avais oublié un détail. Les escaliers et les couloirs du bloc étaient munis de détecteurs de mouvement qui allumaient les lumières à la moindre ombre qui passait. Je me retrouvai donc au milieu du hall, seule, en pleine lumière. Je restai immobile quelques instants, me sentant incroyablement idiote. Tout semblait désert. Je montai les marches le plus discrètement possible.
La salle informatique était miraculeusement ouverte. Après tout, nous n’étions pas des voyous. La direction n’avait rien à craindre et il n’était donc pas utile de tout verrouiller dès la tombée de la nuit. Je m’installai à mon poste habituel. La fenêtre s’ouvrit très rapidement :
C’est très gentil d’être venue. J’étais bien un de ces enfants.
Et vous ne pouvez vraiment rien dire à la police ?
Je suis trop recherché. Sans preuves, je ne peux pas prendre le risque de parler.
J’aimerais vous aider mais le domaine est immense et les documents peuvent être n’importe où.
J’ai pensé à quelque chose. J’avais demandé à Cécilia de cacher les documents le temps que je trouve un moyen de les récupérer moi-même. Elle les avait trouvés dans les archives du château. Peut-être qu’elle les a tout simplement remis en place.
Vous savez où sont ces archives ?
Cécilia m’avait parlé d’une pièce adjacente au bureau de la directrice. Elle avait remarqué cette porte un jour où elle était convoquée à cause de ses notes.
Je ne vois pas du tout comment je pourrais accéder au bureau de la directrice. Elle le ferme probablement à clé.
Surtout ne prends pas trop de risques.
La fenêtre disparût. J’éteignis rapidement l’ordinateur et sortis le plus vite possible de la pièce.
J’avais enfin regagné ma chambre sans avoir le moindre souci en route. Je refermai ma porte à clé et allumai la lumière. Je sursautai. Jérôme était là, assis en tailleur sur mon lit, visiblement contrarié.
Approche-toi, me lança-t-il.
Je fis quelques pas en tremblant, ne sachant pas à quoi je devais m’attendre. Jamais Jérôme ne m’avait lancé un regard aussi froid, aussi adulte. Je posai ma lampe de poche sur mon bureau et me tournai face à lui, prête à recevoir une belle sanction.
Ce que tu viens de faire est très grave. J’espère que tu en es consciente.
Je me contentai de hocher bêtement la tête.
Anna, j’ai du mal à comprendre. Tu es une fille intelligente, tes résultats sont bons, tu participes pleinement à la vie du château, tu es joyeuse, drôle, sociable… Si tu avais été quelqu’un d’autre, la punition serait déjà tombée. Mais là, je voudrais que tu m’expliques ton comportement. Parce qu’enfreindre le règlement comme tu viens de le faire, ça ne te ressemble pas du tout. Alors je t’écoute.
Je ne savais pas quoi répondre. Fallait-il lui dire la vérité ? Il ne me croirait certainement pas et je m’attirerais encore plus d’ennuis. Je ne pouvais pas non plus déclarer qu’enfreindre les règlements était ma passion et que j’avais besoin d’une dose d’adrénaline. Encore moins crédible.
Anna, tu sais que je suis ton responsable et que mon rôle est de te sanctionner. Mais je suis aussi un être humain. Tu peux tout me dire. Et vu les circonstances, tu dois tout me dire.
Son regard avait changé. Il était redevenu aussi doux que d’habitude. Peut-être avait-il compris que les causes de ma sortie nocturne s’avéraient difficiles à avouer.
Tu me jures que tu ne diras rien ?
Je ne peux rien te promettre. Tout dépend de ce que tu as à me dire.
D’accord. Au début de l’année, je me servais d’un des ordis, et une boîte de dialogue s’est ouverte sans que je fasse quoi que ce soit. Un homme m’a parlé et m’a demandé de l’aider. On avait rendez-vous ce soir à minuit, et comme il a l’air d’avoir pas mal de problèmes, j’ai accepté.
Tu communiques avec quelqu’un que tu ne connais pas via une boîte de dialogue ?
Je ne peux pas contrôler la boîte. C’est lui qui l’a installée.
Et qu’est-ce qu’il veut exactement ?
Il fait des recherches et il a besoin de documents qui se trouvent au château.
Ca concerne quoi ?
Un truc qui s’appelle ‘le projet Camilia’.
Silence. J’avais l’impression d’avoir signé mon arrêt de mort. L’expression sur le visage de Jérôme était indescriptible. Je restais là, debout, ne sachant quoi dire ou quoi faire, attendant patiemment le châtiment auquel je ne pouvais échapper.
Qu’est-ce que tu sais sur le projet Camilia ?
Je ne m’attendais pas du tout à cette question. Jérôme semblait presque me supplier. Je compris alors qu’il savait exactement de quoi je parlais.
Et bien, je sais à peu près en quoi ça consistait.
Et l’homme avec qui tu parles en faisait partie ?
Il dit que oui.
Jérôme porta la main à sa bouche et se tut quelques instants. J’ignorais quoi penser.
Il y a eu très peu de survivants. Cet homme devait être l’un des plus jeunes à l’époque.
Tu connais bien cette histoire ? demandai-je, intriguée.
Mon père faisait partie du projet. Le soir où ça a mal tourné, il avait presque vingt ans. On l’a mis en prison pendant plusieurs années. Ensuite tout allait bien. Et puis une voiture l’a renversé dans la rue il y a cinq ans. Il est mort sur le coup. Le conducteur a pris la fuite. Il n’y a eu aucun témoin. Alors tout le monde pense que c’est un accident.
Jérôme marqua un nouveau silence. L’atmosphère était lourde. J’essayais de trouver quelque chose à dire ou un geste à faire. Rien ne me vint à l’esprit. Je me sentais stupide. Puis je me dis qu’au point où on en était, il valait mieux tout raconter :
Tu te souviens d’une élève qui s’appelait Cécilia ? Elle était en Première l’année dernière.
Oui bien sûr. Quel rapport ?
C’était elle, le premier contact de cet homme. Apparemment, elle avait trouvé les fameux documents dans les archives. Mais le type en question ne pouvait pas les récupérer à ce moment-là, donc elle a dû les cacher.
Et elle est morte dans un accident de voiture.
Il pense qu’elle a été assassinée.
Jérôme me fit signe de m’asseoir à côté de lui sur mon lit. Je m’exécutai. Il me raconta alors que son père lui avait confié le secret du projet peu de temps avant de mourir. Après le drame, Jérôme avait tout de suite fait le lien avec cette histoire et avait donc entamé ses propres recherches. Cela l’avait conduit ici. Il s’était fait embaucher comme responsable des Seconde dans le seul but de retrouver des traces du projet. J’étais stupéfaite. Moi qui pensais m’être embarquée dans une sinistre histoire qui me condamnait à me mettre toute l’équipe pédagogique à dos, je devenais une lueur d’espoir pour l’homme qui hantait tous mes rêves. Les choses étaient en train de prendre une tout autre tournure. Jérôme parut décidé à m’aider dans ma quête, qui était plus la sienne que la mienne d’ailleurs. Il pensait savoir où se trouvait la salle des archives et me proposa d’y entrer clandestinement avec lui le lendemain pendant la boum. Je n’en croyais pas mes oreilles.
Une fois que tous les détails furent revus, l’atmosphère se détendit. Je demandai alors comment mon escapade avait été remarquée. La réponse était celle que je craignais :
Inès est venue voir et m’a dit qu’elle t’avait surprise en train de donner un rendez-vous à quelqu’un sur Internet.
Elle va me le payer.
Qu’est-ce que tu comptes faire ?
Je ne sais pas. Faut que je trouve un truc qui la rende dingue.
Jérôme quitta ma chambre vers 2H45. Heureusement que nous étions un vendredi soir et que le lendemain me permettait de faire une bonne grasse matinée. J’étais très perturbée par ce que je venais d’apprendre. Trop de coïncidences, trop d’importance pour une histoire dont je ne faisais pas partie. Mais on me demandait mon aide.
Ce samedi fut particulièrement glacial. Raphaël tenait absolument à voir le dernier film de je ne sais plus qui, et avait donc pris le car pour la ville avec Benjamin et Julie. Carole et moi nous étions portées volontaires pour installer les décorations de Noël dans le petit salon. Un magnifique sapin mesurant au moins deux mètres de haut avait besoin qu’on l’habille un peu. A part quelques allées et venues dans les couloirs, l’aile Ouest était déserte. J’en profitai pour relater la soirée de la veille.
Mais c’est complètement hallucinant !
Carole trouvait mon récit génial. Je lui rappelai qu’il y avait eu des morts à cause de ces documents et que l’idée d’être impliquée ne me réjouissait pas plus que ça.
Si ça se trouve, tu vas entrer dans l’Histoire.
N’importe quoi.
Anna, tu ne te rends pas compte ? Il faut que tu partes à la recherche de documents secrets avec Jérôme. C’est un vrai scénario de film !
Et bien tu n’as qu’à le faire à ma place puisque ça te semble si amusant.
Jérôme ne m’intéresse pas.
Menteuse.
Non, je te jure, il ne m’intéresse plus. Maintenant, ta seule rivale, c’est Inès.
Je terminai mes devoirs jusqu’à l’heure du dîner. Mes amis étaient déjà montés au réfectoire. Après avoir jeté un dernier coup d’œil à notre beau sapin, je rejoignis le hall et entamai la grimpée des marches. Devant la porte du réfectoire, Jérôme m’attendait.
Je dois impérativement ouvrir la fête avec les autres responsables. On se retrouve à 22H dans le hall, au pied des marches.
Le soir venu, Jérôme était au rendez-vous avant moi. Beaucoup d’élèves sortaient des ailes pour aller danser. Je m’inquiétais un peu de ce manque de discrétion. J’en fis part à mon responsable :
Ce n’est pas des élèves qu’il faut avoir peur. Regarde, ils ne font même pas attention à nous. Emilie et Karl sont là-haut, la directrice est chez elle… Rien à craindre.
Je n’étais pas rassurée pour autant, mais bon. Nous devions agir le plus vite possible.
Jérôme m’entraîna dans le bureau de la directrice. Je ne sais pas comment, mais il avait les clés. Il m’expliqua que les responsables pouvaient ouvrir toutes les portes. Je n’avais jamais vu le bureau de madame Jorain. C’était une pièce beaucoup plus austère que le reste du château. Ni bleu, ni orange, ni vert, ni rayure… une peinture beige des plus simples et un parquet en bois sombre. Il y avait effectivement une autre porte. Jérôme tourna la poignée. Fermée.
La clé doit être quelque part ici.
Jérôme commença à ouvrir tous les tiroirs. Un peu réticente, je finis par m’y mettre aussi. Je remarquai un très beau vase posé sur une étagère. Pas de fleurs dedans. J’y plongeai ma main et en ressortis une grosse clé ancienne. Jérôme me regarda, visiblement déçu.
Pas très original comme cachette, me dit-il.
Nous nous sourîmes et nous dirigeâmes vers cette porte. Je mis la clé dans la serrure. La porte s’ouvrit sans problème. L’interrupteur était sur la droite. Jérôme l’enclencha. La pièce était petite et ne comportait que de hautes étagères où étaient alignés des kilomètres de dossiers. La tâche s’annonçait compliquée.
Jérôme commença par la droite, et moi par la gauche.
Tu trouves quelque chose ? demanda-t-il
Ce sont des dossiers d’élèves. Et toi ?
Des contrats d’assurance, des factures…
Nous avions fait le tour en moins d’une demi-heure. Rien. Jérôme semblait dépité :
Peut-être que Cécilia les a vraiment cachés.
Dans ce cas, ils peuvent être n’importe où, répondis-je.
Il faudrait fouiller l’aile Sud. Seulement, ça voudrait dire mettre Emilie au courant, et ça ne m’arrange pas.
Tu ne lui fais pas confiance ?
C’est la nièce de Jorain.
Ah, je vois.
C’est alors qu’une idée me vint à l’esprit. C’était peut-être idiot mais… Je retournai vers les premières étagères et cherchai. Il ne devait pas être loin. Les dossiers étaient par ordre alphabétique, et je ne connaissais pas son nom de famille. Mais je le trouvai.
Qu’est-ce que c’est ?
Le dossier de Cécilia.
Tu crois que…
Jérôme n’eut pas le temps de finir sa phrase. J’avais à peine ouvert la chemise cartonnée qu’un autre dossier en tomba. Jérôme le ramassa. Les feuilles étaient usées, un peu moisies.
C’est ça.
Tu en es sûr ?
Projet Camilia, 1972. Viens, on sort d’ici.
Jérôme était prêt à garder les documents dans sa chambre. Pendant qu’il allait les cacher, je retournai au réfectoire et fis mon entrée en pleine salsa. A ma grande surprise, Raphaël et Chloé dansaient ensemble de manière assez torride. Et lui qui cherchait désespérément un moyen de lui faire comprendre qu’elle ne l’intéressait pas… Apparemment, il n’avait toujours pas trouvé. Carole me fit un signe. Je la rejoignis et annonçai ma réussite au creux de son oreille. Je me sentais libérée. Jérôme avait les documents et mon rôle me paraissait terminé.
Une demi-heure plus tard, le premier slow retentit. Carole se jeta sur un garçon de l’aile Sud. Je profitai de ce moment pour me servir un verre. Jérôme, que je n’avais pas vu arriver, me prit la main :
Tu veux toujours te venger d’Inès ?
Plus que jamais.
Alors viens.
Il m’entraîna au milieu de la piste, en prenant soin de passer juste devant Mademoiselle Barbotin. Puis il m’entoura de ses bras. C’était mon premier slow avec Jérôme. Rapidement, je pus observer un net changement d’expression dans le regard d’Inès. Et pour couronner le tout, il ne dansa qu’avec moi ce soir-là. Son visage face au mien, nous nous racontâmes tout un tas de choses pendant que les cinq slows s’enchaînaient. Cinq slows. De quoi donner à ma rivale un prétexte pour me haïr jusqu’à la fin de l’année scolaire.
Chapitre 7 : De retour de vacances.
Les deux semaines de vacances semblèrent durer des mois. Le père Noël s’était montré très généreux avec moi, mais tout ceci ne remplaçait pas les couleurs flashs et les amis du château.
Il était initialement prévu que je rentre en train. Mais au dernier moment, mon père annula une de ses nombreuses réunions et décida de m’accompagner en voiture jusqu’au domaine de Camilia. Il nous fallu plus d’une heure pour sortir de Paris, et près de cinq cent kilomètres restaient à faire jusqu’au château. Heureusement, ce n’était que de l’autoroute.
Nous nous arrêtâmes entre Auxerre et Dijon pour la pause déjeuner. La première partie du voyage avait été très silencieuse. Maxime écoutait les infos, j’écoutais mon lecteur CD. Après avoir rempli nos estomacs, nous reprîmes la route. La conversation était toujours inexistante. Mon portable sonna. Je m’empressai de décrocher :
Ouais Anna, c’est Carole !
Cela faisait deux semaines que je n’avais pas entendu cette voix. Le sourire me revint d’un seul coup aux lèvres.
T’es où ? demanda-t-elle.
Je regardai vite fait les panneaux au bord de l’autoroute.
On est à cinquante kilomètres de Bourg-en-Bresse, et toi ?
Je viens d’arriver, j’ai pris le train.
Il y a déjà beaucoup de monde ?
Un peu plus de la moitié. Raphaël arrivera après le dîner. Raconte, t’as eu quoi pour Noël ?
Des vêtements, des disques, des trucs pour décorer ma chambre… Je te montrerai tout ça ce soir. Et toi, t’as eu quoi ?
Du maquillage, des disques, un pyjama, des bouquins et un jeu de cartes pour lire l’avenir.
Hum… ça nous promet de belles soirées en perspective.
Exactement ! Je te laisse, il faut que j’aide les autres à retirer les décorations de Noël. Bisous !
Bisous, à ce soir !
Désormais, j’avais encore plus hâte de voir apparaître le grand portail vert à l’entrée du domaine. Mon père baissa le volume de la radio :
C’était une de tes copines ?
Oui, c’était Carole.
Elle vient d’où ?
De Bordeaux. Elle a fait le trajet en train.
Ca fait un bon bout de chemin. Elle t’a dit quel temps il faisait au château ?
Non. Il doit y avoir de la neige.
Je suis content que tu te plaises là-bas. Non pas que je ne voulais plus de toi à la maison, mais je me sens rassuré de te savoir entre de bonnes mains.
Maman et toi, vous avez décidé de partir pendant les vacances d’hiver ?
On ne sait pas encore. Ca dépendra de l’emploi du temps de Loraine. Tu voudrais aller quelque part en particulier ?
Je crois que je supporte de moins en moins Paris.
Ah bon ?
Ca doit te paraître complètement idiot.
Ta mère et moi sommes installés à Paris pour nos jobs respectifs, et non par plaisir. Je comprends que tu en aies marre, surtout depuis que tu mènes une autre vie bien au calme.
Ca serait possible qu’en février, on parte un petit peu de Paris ?
On verra ça. Sinon, tu peux toujours te faire inviter chez tes amis, ça te ferait visiter la France.
C’est vrai.
L’atmosphère en fut de suite beaucoup plus détendue. Je ne remis pas mes écouteurs sur mes oreilles, Maxime éteignit la radio. Les sujets de conversation fusèrent : ma mère, mes amis, mes amours, mes projets, mon avenir… en fait on ne parlait que de moi. C’était la première fois depuis longtemps que je me retrouvais seule avec mon père pendant plusieurs heures. Il semblait être fier de moi et me faisait confiance. Incroyable, quand on pense que six mois plus tôt ma mère et lui se demandaient ce qu’ils allaient bien pouvoir faire de leur fille.
Quatre-vingt-dix minutes plus tard, nous amorcions la traversée de la forêt au milieu de laquelle se trouvait le château. Comme je l’avais prédit, la neige était très abondante. Cela faisait bizarre de voir tant de voitures sur le parking qui, le reste du temps, ne comptait que les véhicules des professeurs.
Maxime insista pour m’aider à porter mes affaires jusqu’à ma chambre. Je traversai le hall en compagnie de mon père, saluant au passage quelques camarades. Arrivés dans le couloir du deuxième étage de l’aile Ouest, je plongeai la main dans ma poche à la recherche de ma clé. J’ouvris la porte. Ce fut un bonheur pour les yeux. La grisaille parisienne m’avait fait oublier à quel point mes murs étaient… orange. Dehors, la neige reflétait tellement la lumière qu’on se serait cru en plein été. Alors que mon père posait mes sacs sur mon lit, on frappa à la porte, restée ouverte :
Je peux entrer ?
Je m’empressai d’aller embrasser ma chère Carole. Il me sembla que quelque chose avait changé. En effet, elle s’était lissé les cheveux.
Ca t’a pris combien de temps pour faire ça ?
Une vingtaine de minutes. Ma sœur a eu un appareil à lisser pour Noël. C’est marrant, hein ?
J’en avais complètement oublié mon père. Carole lui fit un grand sourire. Il vint donc se présenter et lui colla une bise sur chaque joue sans qu’elle ait eu le temps de dire quoi que ce soit.
Je vais y aller. Anna, tu me raccompagnes à la voiture ?
Je pris mon blouson. Maxime était déjà dans le couloir. Avant de sortir de ma chambre, Carole me retient par le bras :
Tu ne m’avais pas dit que ton père était canon ! susurra-t-elle à mon oreille.
Non mais dommage pour toi, il est déjà pris.
Après le départ de Maxime, je grimpai le plus vite possible les marches pour rejoindre Carole. Je déballerais mes affaires plus tard. Nous allâmes dans sa chambre pour comparer nos cadeaux de Noël respectifs. Elle sortit un disque de musique techno et le mit dans sa chaîne hi-fi.
Ecoute, c’est mon frère qui me l’a ramené des Etats-Unis, c’est trop bien.
Dès les premières notes, nous nous lançâmes dans une chorégraphie des plus électriques. Attirés par le bruit, Julie, Sandra, Victor et Adrien se joignirent à nous. On se serait cru un samedi soir au réfectoire.
Nous en étions presque à la fin de l’album quand la porte de la chambre de Carole s’ouvrit :
Eh, les gosses, continuez comme ça et je vous file un devoir sur la physiologie de l’oreille interne à rendre pour demain à Madame la directrice.
Jérôme avait revêtu un pull aux couleurs de l’aile Ouest et arborait le plus radieux de tous les sourires.
Tu ferais mieux de te joindre à nous ! s’exclama Victor.
Merci mais j’ai une réunion avec les autres responsables pour décider des règles exactes du défi de la semaine.
C’est quoi le thème ? demanda Sandra.
Surprise. Ca devrait vous plaire. En attendant, baissez le volume, ok ?
A 21H, Raphaël n’était toujours pas arrivé. En attendant, Carole et moi tentions d’accrocher un magnifique miroir offert par mes parents au dessus de mon lit. Il était vert et bleu avec quelques coups de peinture argentée. Impeccable sur un mur orange. Une fois l’objet fixé, Carole décida d’essayer ses nouveaux ustensiles de maquillage sur moi. Installées sur mon lit, face à face, je pouvais observer le résultat au fur et à mesure en jetant un œil à mon splendide miroir.
Au fait, t’as reparlé avec Jérôme, à propos des dossiers ?
Je n’ai même pas eu l’occasion de lui adresser la parole.
Je me demande ce qu’il en a fait.
Normalement il devait prendre contact avec le mec sur Internet.
Et comment il aurait fait ? Tu crois qu’il est resté ici toutes les vacances à attendre devant l’écran ?
Je n’en sais rien. De toute façon, je n’ai plus rien à voir là-dedans.
On frappa à la porte. Carole alla ouvrir, fit la bise à Raphaël et referma la porte derrière lui.
Tu tombes en pleine recherche d’esthétisme ! s’exclama Carole.
Ah. Je peux quand même te dire bonjour ou je risque de tout gâcher ?
Tu peux me dire bonjour ! répondis-je.
Raphaël s’installa avec nous sur mon lit et répondit à la traditionnelle question : t’as eu quoi pour Noël.
Rien de palpitant. Un pull, des chocolats, des bandes-dessinées, des chaussettes.
Je profitai d’être avec mes deux meilleurs amis pour parler des vacances de février et de leurs projets. Raphaël m’annonça une chose à laquelle je ne m’attendais pas du tout :
A part à Noël et à Pâques, les élèves ne sont pas obligés de partir pendant les vacances. Tu peux très bien rester ici.
Je n’ai pas le souvenir que des gens soient restés à la Toussaint, dit Carole.
Demande à Victor, Chloé et Sandra. Ils sont restés.
Mais ça veut dire que les responsables restent aussi ? demandai-je.
Oui.
Qu’est-ce qu’on peut bien faire pendant deux semaines au château ? s’interrogea Carole.
La même chose que pendant le week-end. Le car nous emmène en ville tous les jours, il y a des activités au château et une fête un soir sur deux.
Raphaël avait déjà décidé de rester pour les prochaines vacances. Carole ne s’était pas posé la question, n’étant pas plus au courant que moi sur la possibilité de rester. Ma décision dépendrait des projets de mes parents. Je ne souhaitais surtout pas rester quinze jours à Paris chez eux.
Chapitre 8 : Le concours de danse.
Lundi matin. Cela faisait deux semaines que je ne m’étais pas levée aussi tôt. Le réveil avait été dur. En poussant la porte du réfectoire, la tendre odeur café-chocolat me motiva dans l’ouverture totale de mes yeux. Je posai mon petit-déjeuner sur mon plateau et m’assis à côté de Raphaël. Carole arriva deux minutes après et s’installa face à moi. Visiblement, le changement d’horaire avait du mal à s’effectuer pour tout le monde.
Alors que les garçons débattaient à propos du dernier jeu-vidéo à la mode, je vis les yeux de Carole opérer une vive augmentation de diamètre :
Mais c’est qui celui-là ?
Elle regardait en direction du carré central, côté jus de fruit. Je me retournai et compris très vite de quoi il s’agissait. Cheveux blonds ébouriffés, yeux bleus, teint hâlé, bouche fine… et parfaitement inconnu au bataillon.
La matinée se déroulait assez bien. Carole avait fait de grands progrès en maths et était passée dans le groupe de ‘ceux qui n’ont pas de problème avec cette matière’. Nous avions des objectifs à émettre au début de notre deuxième trimestre. Les miens étaient les suivants : maintenir mes notes dans les matières scientifiques, arriver à 13/20 de moyenne en français, participer davantage à l’oral en langue, et avoir plus de 10/20 en histoire. Si les objectifs étaient atteints, cela figurerait dans le dossier scolaire.
Il y avait très certainement un lien entre mes bons résultats et le bonheur que j’éprouvais à vivre ici. L’année d’avant, j’étais une élève très moyenne, incapable de suivre un cours entier sans être envahie par l’ennui, des capacités de concentration très faibles, et des relations assez chaotiques avec les profs. Tout ce la me semblait tellement loin, j’avais presque du mal à me souvenir de la fille que j’étais avant de venir ici.
Malheureusement, tout le monde n’avait pas les mêmes objectifs que moi. Carole s’en sortait très bien, mais Raphaël était en difficulté. Ses résultats du premier trimestre dépassaient la moyenne seulement en biologie et en français. De plus, son manque de discipline ne lui attirait pas la sympathie du corps professoral. Loin de là.
Carole m’entraîna dehors pour marcher un peu avant d’aller déjeuner. Elle était tellement heureuse d’avoir quitté le groupe des nuls en maths, rien ne semblait pouvoir l’atteindre ce jour-là. Rien, sauf un petit détail bien particulier.
Coralie, la fille de l’aile Est avec qui Carole avait sympathisé, vint marcher avec nous. Après nous avoir raconté sa matinée de cours, Carole lui demanda d’où sortait le garçon sur qui tous les yeux féminins du château s’étaient posés le matin-même :
C’est un nouveau. Il arrive de Lille. Apparemment, il aurait dû être là dès septembre, mais ses parents tenaient à faire une dernière tentative dans un lycée normal. D’après ce qu’on dit, il a été viré.
Il est dans l’aile Est ? demanda Carole.
Non, il est en Première.
Alors comment tu sais tout ça ?
Parce que toutes les filles du château ne parlent que de ça depuis hier soir. Elles n’ont plus qu’un seul nom à la bouche : Barth.
Coralie partit déjeuner. Je préférais rester un peu dehors plutôt que d’affronter la foule de midi.
Ca ne doit pas être évident de débarquer en janvier, une fois que tout le monde se connaît, dit Carole.
A mon avis, il n’aura pas de problème pour s’intégrer.
Tu me le laisses ?
Tu exagères. Je croyais que tu visais le mec qui a gagné le défi musical.
Oui mais ça s’annonce mal. Et puis toi, tu as Jérôme.
Attends, Jérôme ça ne compte pas.
Pourquoi ?
Parce qu’il a vingt ans et que j’en ai quinze, et qu’en plus c’est le responsable de l’aile Ouest.
Comment tu sais qu’il a vingt ans ?
Benjamin lui a demandé.
Je pensais qu’il avait plus. Et pour Barth, on fait comment ?
Nous étions revenues près du muret, à l’entrée du château. Arrivées devant la porte, nous stoppions net. Le fameux Barth était là, plus beau que jamais, en pleine conversation… avec Inès. Le moral de Carole s’en trouverait atteint pour la semaine.
A 18H, tous les élèves revêtirent leur uniforme et se réunirent au réfectoire pour prendre connaissance de l’activité de la semaine. Pour son premier jour, Barth avait opté pour le sweat-shirt à col rond, orné du mot ‘sud’ imprimé en vert. Il était assis à une table de quatre avec des garçons de son aile. Madame Jorain fit son entrée, accompagnée des trois responsables. Karl brancha le micro près du carré central, puis alla s’asseoir avec ses deux compères à une table.
Bien. J’espère que les vacances ont été bonnes et que la reprise des cours n’est pas trop dure. Avant de vous parler du concours de la semaine, je tiens à vous présenter officiellement notre nouvel arrivant : Barthélemy Sommer.
Un tonnerre d’applaudissements retentit, et l’intéressé se leva quelques secondes afin de saluer son nouveau public. Emilie eut la bonne idée de crier « Vive l’aile Sud ! », ce qui provoqua évidemment des incantations similaires de la part d’élèves d’autres points cardinaux.
Je suis heureuse de voir que vous l’avez accueilli à bras ouverts. Bon, revenons à nos moutons. L’activité de la semaine sera un concours de danse. Je vous explique. Vous avez jusqu’au dîner pour former des groupes de trois à six élèves sans mélanger les différentes ailes. A 19H30, un représentant de chaque groupe viendra tirer au sort une boîte. Dedans, il y aura la musique sur laquelle vous danserez, un thème général et un ou plusieurs accessoires que vous devrez porter ou utiliser. Il s’agit de créer une danse de quatre-vingt-dix secondes en respectant les indications contenues dans la boîte. Vous disposerez des salles de classe pour vous entraîner après les cours. Nous sommes lundi. Les chorégraphies seront présentées mercredi à 18H dans le hall. Rendez-vous à 19H30 pour le tirage au sort. Merci !
Dès que Madame Jorain eut posé son micro, un brouhaha terrible prit place dans le réfectoire. Le défi de la semaine ne réjouissait pas tout le monde. Carole et moi étions comblées. Alors que les discussions allaient bon train concernant la formation des groupes, Jérôme vint nous voir :
J’espère que ça vous plait, dit-il en souriant.
C’est une idée de toi ? demanda Carole.
En partie. Disons que je me suis servi de ce que j’ai vu dans ta chambre hier soir pour définir clairement le concept avec les autres. J’espère que vous ne me décevrez pas.
Il partit voir d’autres élèves de Seconde. Je ne pouvais imaginer être séparée de Carole pour un tel concours. Benjamin et Raphaël étant de très bons danseurs, ils décidèrent de prendre avec eux les personnes les moins à même de créer une chorégraphie. Un premier groupe était formé : Benjamin, Raphaël, Chloé, Sandra.
Adrien vint à notre table :
On a fait un groupe avec Paul, Erwan, Julie et Marc, déclara-t-il.
Et il y a d’autres groupes de formés ? demandai-je.
Inès et son trio de poufiasses, autrement dit Lucie, Géraldine et Margot. Sinon il y a aussi Romain, Ulysse et Nathan qui se sont mis ensemble.
Ulysse danse vraiment très bien, dit Raphaël. Il risque d’être un sacré adversaire.
Ca veut dire qu’il reste Antony, Emmanuel, Victor, Leslie et Nicolas, déduit Carole.
Un bon nombre d’élèves avait déjà quitté le réfectoire. Il fallait donc partir à la recherche de coéquipiers.
Nous retrouvâmes Emmanuel dans le petit salon. Carole se jeta littéralement sur lui et lui demanda avec qui il dansait :
Et bien je pensais faire un groupe avec Victor, Antony, Nico et Leslie.
Le problème c’est qu’Anna et moi on est toutes seules, et il faut un minimum de trois pour faire un groupe.
Leslie arriva pile à ce moment-là avec Victor :
Moi je veux bien être avec vous, mais ça m’embête de laisser les garçons.
C’est vrai qu’on n’est pas spécialement doués tous les quatre, renchérit Victor.
Je savais qu’Emmanuel avait un petit faible pour moi depuis le début de l’année. La situation semblant bloquée, un numéro de charme s’imposait :
Je pense que c’est mieux de faire des groupes mixtes. Emmanuel pourrait venir avec Carole et moi, par exemple.
Emmanuel changea de couleur. Je lui fis un grand sourire bien naturel, il me répondit.
C’est d’accord, je veux bien être avec vous.
Le problème étant dénoué, chacun reprit ses activités préprandiales. Carole m’entraîna dans les escaliers, visiblement affolée :
T’es sûre qu’on va s’en sortir ? Je n’ai pas le souvenir qu’Emmanuel soit un très bon danseur.
Il est bien meilleur que Nicolas et Antony réunis. Et puis je crois qu’il sera beaucoup plus attentif que n’importe quel autre garçon.
Il est toujours amoureux de toi ?
Disons qu’il m’aime bien.
L’heure fatidique de 19H30 arriva très vite. Chaque responsable avait pour tâche de noter la composition des groupes. Madame Jorain se tenait entre deux buffets du carré central. Devant elle, un gros carton contenant une quinzaine de boîtes. A 19H45, la liste des groupes était établie. Les Terminale furent les premiers à tirer au sort une des boîtes. Quand arriva notre tour, je me levai et me dirigeai vers le carton. Il restait six boîtes, parfaitement identiques. J’en pris une au hasard et retournai m’asseoir. Carole et Emmanuel se tenaient juste derrière moi pendant que je déchirais l’emballage de papier. J’ouvris. Il y avait un disque avec un nom qui m’était inconnu.
C’est pop-rock, affirma Emmanuel.
Je le crus sur parole, n’ayant jamais entendu ce titre de chanson. Il y avait une enveloppe. J’en sortis un morceau de bristol où je pus lire le mot « gothique ». Je me retournai vers mes deux camarades. L’idée nous plaisait. Restait dans la boîte un autre cube de carton contenant des crayons de maquillage noirs et un tas de bijoux en métal.
Après le dîner, Emmanuel nous invita dans sa chambre pour écouter la musique de notre chorégraphie. Chez lui, les murs étaient rouges et le sol vert pâle. La disposition des meubles différait quelque peu.
Emmanuel lança la musique. Effectivement, c’était pop-rock. Mais un pop-rock gothique entièrement instrumental de quatre-vingt-dix secondes exactement. Nous écoutâmes plusieurs fois de suite afin d’avoir bien la musique en tête. Puis Carole montra quelques idées de mouvements. Pour le moment, nous devions nous contenter de la chambre d’Emmanuel pour répéter. Une heure plus tard, les trente premières secondes de notre chorégraphie furent bouclées. L’introduction étant lente, nous avions opté pour un démarrage au sol avec des mouvements amples des bras, en se relevant doucement. Au premier coup de batterie, nous étions debout, prêts à enchaîner un certain nombre de pas. Emmanuel s’en sortait plutôt bien et semblait motivé. Carole commençait même à lui trouver du charme.
Je tenais à écrire un mail à mes parents avant d’aller me coucher. J’avais une demi-heure devant moi. Je traversai le hall du bloc et croisai quelques élèves qui se rendaient également à la salle informatique. En montant les escaliers, je vis que la porte du réfectoire était entrouverte. Surprise, je m’approchai pour regarder à l’intérieur de la pièce. J’aperçus cinq élèves de l’aile Sud en train de répéter leur chorégraphie. Deux filles et trois garçons, dont Barth. D’après ce que j’entendais et voyais, ils avaient dû piocher le thème « techno ». Je n’avais pas réalisé à quel point Barth était grand. Au moins un mètre quatre-vingt-dix. Il était très grand et très fin. Pas maigre, juste très fin. Ses cheveux étaient un peu plus blonds que les miens. Vu de loin, on lui donnait plus que son âge. Mais quel âge avait-il réellement ? Très peu d’élèves avaient l’âge correspondant exactement à leur niveau. La plupart avaient redoublé ou sauté une ou plusieurs classes. Carole et moi faisions partie des rares personnes à avoir suivi le parcours traditionnel. Julie vint se joindre à moi :
Qu’est-ce que tu regardes ?
Je n’avais pas besoin de répondre.
Alors c’est lui dont tout le monde parle ? C’est vrai qu’il est pas mal.
Je croyais qu’à tes yeux, il n’y avait qu’Ulysse.
Oui mais apparemment, ça n’est pas réciproque.
T’es sûre ? Tu devrais persévérer.
Tu crois ?
Oui. Ulysse, c’est un grand timide.
T’as peut-être raison.
Le groupe d’élèves répéta la première partie de sa chorégraphie. Ce n’était pas mal du tout.
Julie descendit dans le hall. Je montai à la salle informatique. L’ordinateur que j’utilisais d’habitude était pris. Je me rabattis sur un autre.
En regagnant l’aile Ouest, je tombai nez à nez avec Jérôme. Il allait probablement vérifier que les élèves de Seconde avaient tous quittés le bloc.
Tu étais en salle info ?
Oui.
Il reste du monde ?
Deux ou trois élèves, mais pas de Seconde.
D’accord.
Je sentis qu’il attendait que je lui parle des documents. Je cherchai alors une belle phrase à lui sortir, mais il fut plus rapide que moi.
Tu as eu des nouvelles ? Je veux dire… sur l’ordinateur.
Euh… non. En fait, je ne me suis pas connectée sur le même poste que d’habitude.
Ok. Bon, bah bonne nuit.
Bonne nuit.
Jérôme partit faire sa ronde dans le bloc, à la recherche du moindre élève qui traînerait. Je montai les escaliers pour rejoindre ma chambre. En passant devant le petit salon, j’allai embrasser Raphaël qui disputait une partie d’échecs avec Ulysse.
Il était près de 23H. Je tournais et retournais sous ma couette. Impossible de fermer l’œil. C’est alors que j’entendis des pas dans le couloir. Puis, on frappa doucement à ma porte. Carole devait avoir la même insomnie que moi. Je sortis de mon lit et ouvris la porte le plus discrètement possible. Pas de Carole. J’étais là, avec mon gros pyjama bleu à pois verts et jaunes… devant Jérôme. La honte. Il aurait pu attendre l’été pour faire ça, je lui aurais ouvert la porte vêtue de ma plus belle nuisette. Enfin bref.
Je peux entrer ?
Il alla directement s’asseoir sur mon lit. Je refermai la porte et restai debout, un peu déconcertée par cette visite nocturne.
Je me suis dit que tu ne dormais pas encore. J’avais raison ?
J’acquiesçai et remarquai qu’il avait les documents du projet Camilia avec lui. Jérôme me fit signe de m’asseoir à côté de lui. Je m’exécutai.
Je voulais te montrer quelque chose.
Il ouvrit le dossier, le feuilleta et s’arrêta sur une vieille photo de classe. Son doigt se posa sur le plus petit des garçons.
Je pense que c’est lui qui t’écrit.
Comment tu le sais ?
Regarde.
Il y avait une vingtaine d’enfants sur la photo. Jérôme me les montra un par un :
Ceux-là sont morts. Celui-ci est en prison, et ces quatre-là sont en hôpital psychiatrique.
C’était lequel ton père ?
Celui-là.
Il me montra un jeune homme d’une vingtaine d’années, très brun, exactement comme lui. Jérôme me dit que son père avait dix-neuf ans sur la photo. Puis il feuilleta à nouveau les documents.
Si je ne me trompe pas, notre homme s’appelle Eric Nelmas. Il est né en 1963 à Lyon.
Ca veut dire qu’il avait neuf ans quand ça s’est passé ?
C’est ce qu’on appelle une enfance gâchée.
Et qu’est-ce qu’il y a d’autre là-dedans ?
Le règlement du château, des contrats d’assurance, des certificats affirmant la bonne santé et l’avance intellectuelle des élèves, et surtout la liste des gens qui encadraient le projet.
Il y a des noms connus ?
Certainement, mais moi ça ne me dit rien. Il y a le nom d’un laboratoire de recherche scientifique. Peut-être qu’il existe encore.
Jérôme rangea les papiers dans la chemise cartonnée et se leva. Je l’accompagnai à la porte.
Je te remercie beaucoup de m’aider.
Je peux te poser une question ?
Vas-y.
Tu m’as dit que tu avais accepté de travailler ici uniquement pour retrouver les documents. Alors quand tout ça sera terminé, tu partiras ?
Silence. Jérôme, qui avait déjà ouvert la porte pour sortir, la referma. Ses yeux bleu-ciel me fixaient. Je pensais que la réponse était évidente. Cependant, il mettait du temps à l’exprimer.
C’est la troisième année que je bosse ici, et crois-moi, j’y ai passé les meilleurs moments de ma vie. Alors non, je ne partirai pas. Enfin pas tout de suite.
Il sortit pour de bon. Je me sentais un peu troublée. Le projet Camilia représentait tellement de choses pour Jérôme… Evidemment, je souhaitais comme lui que la vérité éclate et que les personnes qui avaient exploité tous ces enfants soient sévèrement punies. Mais malgré tout, j’étais étrangère à cette histoire. Pourtant, l’issue dépendait en partie de moi. Tout cela me perturbait. J’en oubliais presque que je venais de passer un moment privilégié avec Jérôme dans une tenue on ne peut plus ridicule.
Les moindres temps libres du mardi furent dédiés à la chorégraphie. Il fallait que tout soit réglé pour que le mercredi nous permette de peaufiner les costumes. Pendant la répétition, après le dîner, la fierté envahit notre groupe. En effet, Emmanuel avait émis une idée sur un éventuel porté pour clore la chorégraphie. D’abord sceptiques, nous fîmes un essai qui se révéla tout à fait concluant. Emmanuel était en position ‘chevalier servant’, tête baissée. Carole était ‘allongée’ sur les épaules de notre homme qui la maintenait en place avec son bras droit. Quant à moi, j’arborais la même position, mais sur le genou gauche d’Emmanuel qui se servait de son bras libre pour me soutenir. Le tout donnait une figure assez jolie. Carole et moi pesant chacune soixante-cinq kilos, nous devions faire en sorte que la musique se termine pile au moment du porté, pour qu’Emmanuel ne lâche pas prise avant la fin.
Nous eûmes quelques échos venant des autres groupes. Celui de Raphaël et Benjamin danserait sur du hip-hop, celui d’Ulysse nous offrirait une danse africaine, et le club des poufs se trémousserait sur de la dance.
Mercredi, 18H. L’ambiance qui régnait dans le hall était indescriptible. Une scène avait été installée devant les escaliers. Il y avait des projecteurs et une super sono. Même les profs étaient restés pour regarder nos créations.
Reconnaître les membres d’un même groupe s’avérait fort simple. Chacun avait créé une véritable allure caractéristique de ce qui se donnerait sur scène. Carole, Emmanuel et moi étions vêtus tout de noir. Longues jupes pour nous, pantalon large pour lui, tee-shirts moulants. Nos bouches et le contour de nos yeux étaient recouverts de crayon noir. Mes cheveux blonds faisaient tache, je les avais donc attachés avec des rubans noirs. Et pour finir, nous portions les bijoux métalliques fournis dans la boîte. Le groupe de Raphaël semblait sortir de Harlem ou du Bronx. Les moins vêtus étaient Ulysse et sa bande. C’est vrai qu’en Afrique, il fait chaud. J’aperçus Inès et son fan-club. Elles portaient des vêtements rouges et une multitude de paillettes ornait leurs cheveux. Bien que les détestant, je les trouvais magnifiques.
Madame Jorain fit son entrée et appela le groupe « punk ». Six élèves de Terminale montèrent sur scène. C’était moyen. Puis les groupes s’enchaînèrent. Quatre filles de l’aile Sud nous offrirent un numéro « cabaret » parfaitement sublime. Je fus déçue par la danse africaine d’Ulysse et compagnie. Par contre, la foule entière se sentit bluffée par la prestation du groupe d’Inès. Elles nous montrèrent une chorégraphie subtile et amusante, et avaient l’avantage de danser sur une musique extrêmement connue. Il fallait l’admettre : ce fut brillant.
Suivirent les groupes « disco », « hard-rock », « lolita », « cuba », « oriental » et bien d’autres encore.
La directrice appela le groupe « gothique ». Carole tremblait de peur alors qu’Emmanuel paraissait confiant. Les projecteurs s’éteignaient le temps que nous nous installions. Une fois prêts, la lumière s’alluma et la musique démarra. Les quatre-vingt-dix secondes durèrent une éternité. Nous dansions ensemble mais sans jamais nous fixer. Les regards se croisèrent au moment de la figure finale. Emmanuel se mit en position. Carole se lança en première, puis moi. La figure tenait, une seconde, deux secondes, Emmanuel tremblait… et la musique s’arrêta. Ouf ! Les autres élèves applaudirent, sauf Inès. En descendant de scène, nos collègues de l’aile Ouest se jetèrent sur mes deux compères. Alors que je reprenais tranquillement mon souffle, une main se posa sur mon épaule.
J’ai trouvé ça génial.
Il me sembla reconnaître la voix de Jérôme, mais je me trompais. Heureusement que j’étais recouverte de maquillage, parce que mon visage devint aussi rouge que la robe d’Inès.
Je pense que vous serez dans les cinq groupes sélectionnés, affirma Barth.
C’est gentil. Et toi, ça s’est bien passé avec ton groupe ?
Oui. On n’est pas encore passés. J’ai un peu le trac.
C’est techno ?
Comment tu le sais ?
Euh… je vous ai vus répéter dans le réfectoire, lundi.
Ma pauvre Anna, tu viens de perdre toute crédibilité. Non seulement mon maquillage coulait tant j’avais chaud d’émotion, mais en plus je n’arrivais plus à articuler correctement. Tout ça à cause d’une enveloppe charnelle qui se trouvait être à mon goût. Il me fallait trouver un dernier truc à bafouiller pour vite me réfugier au milieu de mes amis, le temps de me refaire une beauté.
Bon, bah… bonne chance alors.
C’est quoi ton prénom ?
Anna.
Anna. Moi c’est Barth.
Je sais.
Il esquissa un petit sourire narquois. Je profitai du fait qu’une de ses groupies lui tombe dessus pour me faufiler dans la foule et disparaître de son champ de vision. Et là, c’est Carole qui me sauta dessus.
Tu lui as parlé ! Je rêve ! Il a dit quoi ?
D’abord, c’est lui qui est venu tout seul, et il a dit qu’on avait bien dansé.
Et c’est tout ?
Oui, c’est tout.
Il lui a fallu près d’une minute pour te dire qu’on avait bien dansé ?
Carole, tu me gonfles, déclarai-je en souriant.
A ce moment précis, un garçon de l’aile Sud vint saluer Carole et lui fit la conversation pendant plusieurs minutes. Le courant semblait bien passer entre eux. Voyant cela, je me dis qu’elle se devait de me laisser Barth. Le garçon s’en alla.
Et c’est qui celui-là ? demandais-je.
C’est Jordan. Il est sympa.
Il veut sortir avec toi ?
C’est plutôt l’inverse.
Il t’a dit non ?
Je ne lui ai pas encore demandé. On se connaît assez peu.
Vous avez l’air de bien vous entendre. Tu l’as rencontré comment ?
En salle informatique. J’y allais, il en sortait, alors on s’est rentés dedans. Je lui ai à moitié arraché un bras donc je me suis excusée et on a parlé un peu. Je pense qu’il fait partie des dix plus beaux mecs de l’aile Sud.
Et comment on fait pour Barth ?
Qu’est-ce qui te fait croire qu’il s’intéresse à toi ?
Rien. Tu sais très bien que c’est juste comme ça, histoire d’avoir des trucs à te raconter avant d’aller dormir.
Je croyais que tu n’aimais pas les mecs trop convoités.
Là, c’est différent.
Et bien fonce alors !
T’es sûre ?
Oui, moi j’ai Jordan et puis un tas d’autres mecs dont je ne t’ai jamais parlé pour éviter de réveiller ta jalousie.
Menteuse.
Sérieusement, je te le laisse. De toute façon, je préfère les bruns.
Il ne restait que deux groupes à passer sur scène. Trois élèves de Terminale tentèrent d’être synchrones sur du rap, mais en vain. Le dernier groupe était celui de Barth. Ils portaient des vêtements blancs avec des morceaux de CD collés dessus. Karl lança la musique. Là aussi, la chanson était connue. Tout le monde fut stupéfait par tant de créativité. Ils dansaient tous très bien, mais leur chorégraphie dépassait largement ce que nous avions pu voir depuis le début du concours. Quand la musique s’arrêta, les applaudissements furent plus puissants que pour l’ensemble des autres groupes. Quelques élèves de Première allèrent même jusqu’à crier le prénom de leur nouvelle mascotte.
Le jury partit délibérer pendant une vingtaine de minutes. Les élèves montèrent dîner au réfectoire. J’entamais mon plat de pâtes quand la directrice et les responsables firent leur entrée. Il y eut un grand silence, suivi rapidement par un nuage de chuchotements. Une fois le micro branché, Madame Jorain prit la parole :
Tout d’abord, nous tenons à vous dire que vos prestations ont largement dépassé ce à quoi nous nous attendions. Je vous félicite.
Les responsables applaudirent, puis tout le monde se mit à taper des mains.
Nous avons sélectionné les cinq groupes qui, à notre avis, ont offert les plus belles danses. Ces groupes s’affronteront vendredi après-midi à 17H sur une chorégraphie unique qu’il faudra reproduire à l’identique. L’originale vous sera fournie sur une vidéo. A la suite de cela, deux groupes seront sélectionnés. Ils auront quelques minutes pour désigner un de leurs membres qui disputera la finale seul. Cette finale consiste en une improvisation à tour de rôle sur des musiques diverses qui s’enchaîneront l’une après l’autre. Nous redonnerons les consignes exactes le moment venu. Voici donc les cinq groupes retenus pour la demi-finale.
Elle sortit une feuille pliée en deux de sa poche. Un silence religieux régnait dans le réfectoire. Carole me prit la main et manqua de me réduire le carpe en miettes.
Alors. Disputeront la demi-finale : le groupe « cabaret » !
Les élèves de l’aile Est crièrent leur joie. Les quatre filles du groupe s’embrassèrent.
Le groupe « Cuba » !
Toujours l’aile Est. J’étais un peu surprise, j’avais trouvé leur danse tout à fait quelconque.
Le groupe « dance » !
Oh non, pas elles. Enfin, il fallait être réaliste. C’était somptueux. Tout bonnement somptueux. Pff. Inès serait probablement insupportable jusqu’à la demi-finale.
Le groupe « gothique » !
Ah !!! Entre deux bises d’Emmanuel et une accolade de Carole, je pensai que l’heure de la revanche sonnait pour Inès, qui n’avait toujours pas digéré mon quart d’heure ‘slows’ avec Jérôme, avant les vacances de Noël.
Et enfin, le groupe « techno » !
C’était sûr. Ils n’avaient pas été aussi bons qu’Inès d’un point de vue technique, mais leur chorégraphie était de loin la plus riche.
Un magnétoscope fut mis à notre disposition pour visionner la cassette de la chorégraphie. Nous nous attendions à une scène de danse très populaire. Un morceau de comédie musicale, par exemple. Et bien non. Il s’agissait d’un extrait de clip d’un chanteur dont nous ne connaissions ni le nom, ni la musique. Au niveau instrumental, c’était latino. Au niveau des pas, c’était…très sensuel. Heureusement, le déhanchement faisait partie des choses que Carole et moi maîtrisions à fond. Emmanuel paraissait moins emballé :
Je ne m’attendais pas à ça, surtout de la part de Jorain, dit-il.
Effectivement, notre directrice avait beau être ouverte d’esprit, on l’imaginait mal s’intéresser à d’autres musiques que le classique et danser autre chose que de la valse. Comme quoi, les apparences sont trompeuses.
D’autres élèves de Seconde s’étaient joints à nous pour regarder la vidéo. Raphaël et Benjamin semblaient très déçus d’avoir été éliminés. Inès et ses copines arrivèrent. Sans le moindre mot, nous leur laissâmes la place et partîmes répéter dans ma chambre.
Emmanuel en eut vite marre. A 21H45, il nous quitta pour rejoindre ses murs rouges et son sol vert. Carole resta avec moi :
Si jamais on va en finale, tu voudras danser ? demanda-t-elle.
Ca m’est égal. Si tu tiens vraiment à le faire, il n’y a pas de problème.
Je ne sais pas. Ca dépendra de la personne que nous aurons en face de nous. Et puis on n’en est pas encore là.
Si jamais le groupe d’Inès va en finale, inutile de se demander qui dansera.
Si elle fait la finale, elle se plantera.
Pourquoi tu dis ça ?
Tu l’as vue danser le samedi soir ? Elle est incapable de suivre le rythme.
Avoue qu’elle a été excellente aujourd’hui !
Bien sûr, mais la chorégraphie était réglée à la seconde près. En finale, c’est de l’impro. Les deux élèves sélectionnés devront suivre le rythme qui changera de façon irrégulière. Elle se plantera.
Peut-être qu’elle n’ira tout simplement pas en finale.
Honnêtement, si elle y va et pas nous, j’en serais malade.
Je ne vis pas passer la journée du jeudi. Entre les cours et les répétitions, nous n’eûmes pas une seconde de répit. Vendredi midi, les gens ne parlaient que du concours. Emmanuel, Carole et moi déjeunâmes en vitesse pour répéter une dernière fois.
Nous dansions dans le petit salon depuis plusieurs minutes quand la porte s’ouvrit. Le groupe d’Inès entra. Mademoiselle Barbotin prit la télécommande et coupa la vidéo. Carole fut la première à bondir.
Je peux savoir pour qui tu te prends ? rugit-elle face à Inès.
Il me semble que nous aussi avons le droit de répéter, non ?
Oui mais on était là avant. Et puis vous avez aussi une cassette, vous pouvez très bien répéter dans une salle de cours.
Il n’y a pas assez de place. Vous êtes trois, vous n’avez qu’à y aller, déclara Géraldine.
Bon écoutez, c’est ridicule. Allez dans la classe en bas, et ce soir après les cours on vous laisse le petit salon, d’accord ? dit Emmanuel.
Géraldine, Lucie et Margot sortirent sans faire d’histoire. Inès resta quelques instants sur place, bouillonnant de rancune :
C’est facile d’avoir tout ce qu’on veut, quand on est la chérie du responsable, lança-t-elle en me regardant droit dans les yeux.
Inès, je sais depuis le début que tu n’as pas les capacités intellectuelles requises pour être scolarisée ici, mais là ça dépasse tout ce que j’ai pu imaginer.
Touchée en plein cœur, elle me fixa une dernière fois avant de disparaître en claquant la porte. Je venais d’être vraiment méchante, et ça m’avait fait un bien fou ! Emmanuel et Carole n’en revenaient pas.
Anna, t’as été grandiose, me dit Carole, une fois ses esprits retrouvés.
Ca m’est venu comme ça, ajoutai-je en souriant.
Nous éclatâmes tous trois de rire puis poursuivîmes nos répétitions sans que personne ne vienne nous interrompre.
Une fois les cours de l’après-midi terminés, plutôt que de refaire la chorégraphie pour la énième fois avec le stress au ventre, nous montâmes dans la chambre de Carole pour parfaire nos costumes. Il s’agissait d’être sexy. Emmanuel danserait torse nu avec un bermuda noir. Carole et moi avions lâché nos longs cheveux, adopté un maquillage léger, enfilé nos bikinis et noué un paréo autour de la taille pour faire une longue jupe. Nous danserions pieds nus.
Dix minutes avant de descendre dans le hall, Carole monta à toute vitesse dans la véranda et en revint avec deux belles et grosses fleurs.
C’est pour mettre dans nos cheveux, dit-elle.
Je n’étais pas sûre que nous ayons le droit de cueillir des fleurs dans la véranda, mais le mal était fait. Je pris une petite barrette noire et fixai la fleur rouge au dessus de mon oreille droite. Carole fit de même.
A 17H, même ambiance que mercredi soir dans le hall. Les élèves spectateurs portaient les couleurs de leur aile et criaient les noms des demi-finalistes. Mon groupe comptait de nombreux fans mais le record revenait au groupe de Barth.
Madame Jorain appela les quatre filles du groupe « cabaret ». La chorégraphie fut respectée à la lettre, sauf sur un pas où une des élèves ne partit pas du bon côté. Quant aux costumes, rien de très original. Des vêtements noirs, et c’était tout.
Le groupe « Cuba » réalisa un plantage total. Visiblement, le problème venait d’un manque d’harmonie entre les différentes personnalités du trio.
Le groupe de Barth fut bon, vraiment très bon. Ils avaient choisi un look indien avec des plumes de toutes les couleurs.
Ce fut le tour de nos plus grandes rivales. Elles avaient décidé de rester dans le rouge au niveau des costumes, avec des tenues estivales bien échancrées. Contrairement à nous, elles n’avaient pas osé le bikini en guise de tee-shirt. Karl lança la musique, elles dansèrent pendant les deux minutes sans se tromper une seule fois.
J’aurais tellement voulu qu’elle se casse la figure, murmura Carole en fronçant les sourcils.
La directrice nous appela. On était fichus.
Avant de monter sur scène, je pris mes deux collègues par les mains et dis :
Vu ce que les deux groupes précédents ont fait, je pense qu’on n’a plus rien à perdre. Alors on suit la chorégraphie au centimètre près, mais on danse comme si on était sur la plage un samedi soir. Techniquement, on ne peut rien faire de plus. Alors autant la jouer relax.
Nous étions sur scène, côte à côte. Silence. Les premières notes se firent entendre. Carole me lança un magnifique sourire, j’en fis de même avec Emmanuel. Alors que la chorégraphie exigeait que nous restions immobiles pendant l’introduction, nos bassins se mirent à bouger et le sourire ne quitta plus nos visages. Et c’était parti pour deux minutes de chaleur latino-américaine.
Je ne fis pas du tout attention à ce que faisaient mes deux partenaires. Je ne pensais qu’à m’amuser. Au bord de la scène, nos camarades nous encourageaient en hurlant nos prénoms.
Le jury délibéra pendant dix minutes, le temps pour les danseurs d’enfiler une tenue adéquate à la finale. J’avais retrouvé mon jean fétiche, mes baskets blanches et mon débardeur à larges bretelles de l’aile Ouest. En retournant dans le hall pour les résultats, la déco n’était plus la même. Il y avait désormais deux scènes face à face, comme deux gros cubes au milieu d’une boîte de nuit. Chacune d’elle se trouvait entourée de projecteurs. Trois mètres à peine séparaient les deux scènes. La directrice prit le micro.
Avant de donner les résultats, je tiens à vous rappeler le principe de la finale. Chaque groupe sélectionné désignera un de ses membres qui montera sur l’une des scènes, face à son concurrent. Dix extraits musicaux vont s’enchaîner. Les projecteurs éclaireront tour à tour chacune des scènes. L’élève en lumière devra improviser et s’arrêter dès le retour à l’obscurité. Les critères de notation sont la variété des pas, l’esthétisme et bien évidemment, le respect du rythme. Des questions ?
Les chuchotements allaient bon train dans la foule. Personne ne posa de question.
Bien. Puisque tout semble clair, voici les deux groupes finalistes. Nous avons choisi de garder… le groupe « dance » !
Il y eut des applaudissements, venant obligatoirement des autres ailes. Raphaël vint nous rejoindre :
C’est vous les autres finalistes.
Comment tu peux le savoir ? demanda Carole, furieuse de voir le groupe d’Inès en finale.
Jérôme ne vous a pas quittés des yeux depuis tout à l’heure.
Il avait raison. Après avoir savouré leur victoire, le groupe « dance » se concerta quelques instants. Inès monta sur scène. Elle disputerait la finale. Madame Jorain reprit le micro :
Inès Barbotin sera donc opposée à un élève du groupe… « gothique » !
Les fans de Barth sortirent les mouchoirs. L’heure était grave. Le règlement de compte de l’aile Ouest allait commencer. Carole aurait sa revanche. Emmanuel lui donna une dernière petite tape sur l’épaule. Carole se tourna vers moi :
C’est à toi d’y aller, me dit-elle.
Quoi ?
C’est toi qui dois monter sur scène. C’est de l’impro, tu es meilleure que moi.
Tu en es sûre ? Tu ne veux pas lui mettre la raclée du siècle ?
Je crois que je prends tout ça bien trop à cœur. Ca lui ferait trop plaisir que je monte sur scène. Si c’est toi, elle perdra toute son assurance.
Tous nos camarades nous entouraient. Jérôme arriva.
C’est Anna qui va danser, confirma Carole.
Alors c’est parti, ajouta Jérôme.
Il m’accompagna jusqu’au bord de la scène et m’aida même à monter. Une fois là-haut, j’étais face à Inès. Effectivement, elle parut surprise de se trouver confrontée à moi et non à Carole.
La finale oppose donc deux élèves de l’aile Ouest : Inès Barbotin et Anna Camors. Bonne chance, mesdemoiselles.
La foule s’agglutina dans l’espace qui séparait les deux scènes. Tous les projecteurs s’éteignirent. Inès était plus élégante que moi, mais ma présence se révélait perturbatrice. J’évitais son regard en répondant aux nombreux sourires que l’on me lançait. Carole, Raphaël, Emmanuel, Jérôme, Julie, Sandra…ils étaient tous là, un mètre plus bas que moi. La musique commença, mais les projecteurs demeuraient éteints. Je connaissais cet air. Inès me fixait.
Au bout de quelques secondes, la lumière jaillit sur moi. Le duel commença.
Les projecteurs changeaient de cible toutes les trente secondes environ. Quand je ne dansais pas, je ne regardais pas ce que faisait Inès et me contentais de reprendre mon souffle. Dix extraits musicaux s’enchaînèrent. La finale dura près d’un quart d’heure, au son des plus grands tubes des trois dernières années. Pendant la dernière minute, Inès et moi étions toutes deux dans la lumière pour clore le combat. Puis le silence prit place, les deux scènes tombèrent dans l’obscurité. J’étais épuisée.
En descendant de mon cube, je me retrouvai au milieu d’un cercle formé par des Seconde mais également des élèves que je ne connaissais que de vue. Décidément, c’était mon année de gloire. Le casse-tête, la danse… Jusqu’à présent, j’étais la seule personne à avoir disputé deux finales dans l’année.
J’avais à peine retrouvé un rythme cardiaque normal quand Jérôme monta sur une des scènes. Pas besoin de micro, sa voix portait suffisamment :
Comme les finalistes sont des Seconde, c’est moi qui vais annoncer les résultats. Tout d’abord, le jury, composé de Madame Jorain, de six professeurs et des trois responsables, tient à féliciter les élèves demi-finalistes qui nous ont offert un très beau spectacle. Un grand bravo à Inès et Anna pour cette finale d’enfer. Le jury a voté. Par huit voix contre deux, la gagnante est… Anna !
Chapitre 9 : L’inspection.
Il ne restait qu’une semaine avant les vacances d’hiver. J’avais appelé mon père pour connaître ses projets. Je ne fus pas surprise :
Je suis désolée ma chérie, mais ta mère a beaucoup de travail et moi je dois superviser la construction d’un immeuble en banlieue. Mais si tu veux, tu peux partir à la montagne chez ton oncle. Je peux lui en parler.
Plutôt crever que de passer deux semaines chez ce type. Raphaël restait, Carole restait, alors moi aussi j’allais rester. Je passerais deux semaines de vacances reposantes et amusantes, et je les passerais au château avec mes amis.
Le concours de danse m’avait fait gagner cent euros de bon d’achat : cinquante euros à dépenser dans un magasin de disques et de livres, cinquante euros dans une boutique de vêtements. Je n’y avais pas encore touché, mais comptais bien m’en occuper pendant les vacances.
Lundi matin. En descendant dans le hall après le petit déjeuner, je remarquai trois hommes très élégants devant la porte d’entrée. Deux d’entre eux devaient avoir la soixantaine, l’autre était plus jeune. Madame Jorain s’était précipitée pour les saluer et les invita à la suivre dans son bureau. C’était la première fois que je voyais des gens de l’extérieur dans le château. Ils ne ressemblaient pas à des parents d’élèves.
Un couple s’était formé dans l’aile Ouest : Ulysse et Julie. Depuis le temps qu’ils se tournaient autour… Depuis le concours de danse, Carole avait jeté son dévolu sur un garçon de l’aile Sud, un certain Baptiste. Il semblait s’intéresser à elle, mais les méthodes quelques peu directes de la demoiselle l’avaient sans doute effrayé. Pour ma part, je continuais de répondre aux sourires de Barth sans trop savoir si je voulais me lancer ou non. Il me plaisait, même plus que ça, mais une grande partie de mon cœur était déjà envahie par un autre. Et bien que cet autre ne puisse rien m’offrir, il me faudrait du temps avant de le rayer de la liste.
L’après-midi, quand les cours furent terminés, Madame Jorain vint dans le hall de notre aile :
Je voudrais voir Anna Camors.
Tout juste sortie de la salle de classe, je m’avançai vers la directrice, me demandant ce qu’elle me voulait.
Suivez-moi dans mon bureau, c’est important.
Je la suivis sous les regards étonnés de mes camarades. Ca avait l’air sérieux.
Quand elle ouvrit la porte du bureau, Jérôme était déjà assis et attendait. Madame Jorain me fit signe de m’asseoir à côté de lui et alla s’installer en face de nous. Elle nous fusillait du regard :
Bien. Je ne vais pas tourner autour du pot. Je ne sais pas si vous l’avez remarqué, mais trois inspecteurs de l’éducation nationale examinent l’école depuis ce matin. En arrivant, ils ont demandé à voir la salle des archives et l’ont fouillée de fond en combles. Vu le bazar qu’ils y ont mis, je me suis dit qu’ils devaient probablement chercher quelque chose de précis. Vous l’ignoriez sans doute, mais dans cette salle, il y a une caméra de surveillance qui s’enclenche dès l’ouverture de la porte. Ces messieurs l’ignorent aussi. Pendant qu’ils déjeunaient, j’ai visionné les cassettes et j’ai trouvé quelque chose de très surprenant. Vous voyez de quoi je parle ?
Jérôme hocha la tête, les yeux baissés comme un petit garçon qui se fait gronder par sa mère. Madame Jorain me regarda, j’acquiesçai à mon tour.
Bien. Maintenant, vous allez me dire ce que vous avez volé.
Silence. Je me demandais comment nous allions nous en sortir. Jérôme était mieux placé que moi pour défendre notre cause, mais que dire ? Fallait-il tout avouer ?
Je vous déconseille de garder le silence. Je n’aime pas les voleurs, alors si vous tenez à votre place au château, il faudra parler. Et ça vaut pour toi aussi, Jérôme.
Il tourna sa tête vers moi. Je lui fis un petit sourire pour lui faire comprendre qu’il fallait parler. Nous n’avions pas vraiment le choix si nous ne voulions pas être renvoyés. Madame Jorain adoucit son ton :
Ecoutez tous les deux. Je n’ai pas vraiment envie de vous punir, mais là il faut que je comprenne. Ces messieurs ont mis les archives sans dessus-dessous. Ils sont à la recherche de documents qu’ils pensaient trouver ici, et ça n’a pas été le cas. Leur état de stress me laisse penser qu’il s’agit de documents importants. Ce midi, je visionne une cassette où je vous vois entrer dans la pièce, fouiller tous les dossiers et ressortir avec une pochette. Alors je vous en prie, expliquez-moi. Je dois tout savoir.
Jérôme s’éclaircit la voix puis commença son récit. A ma grande surprise, il modifia quelques détails, notamment le fait que j’étais en contact avec un homme via Internet, et que cet homme était à l’origine de mon implication. Jérôme expliqua juste qu’il connaissait quelqu’un en dehors du château qui pourrait faire justice sur cette histoire et que c’était à lui que les documents étaient destinés. Il avait fait appel à moi parce que j’étais la personne en qui il avait le plus confiance. Gros mensonge, mais j’étais ravie d’entendre ça.
J’ai vaguement entendu parler du projet Camilia quand j’ai repris les rennes de l’école. Le directeur précédent m’avait fait un petit récapitulatif de l’histoire de ce château. J’ignorais que c’était si grave.
Elle marqua une pause, se leva et fit les cent pas. Elle paraissait tourmentée.
Vous pensez que les inspecteurs cherchent nos documents ? demanda Jérôme.
Je n’en sais rien, mais je n’ai pas du tout aimé leurs méthodes. Et puis je ne vois pas le lien entre ces documents et l’éducation nationale.
Pourtant, vous aviez l’air de dire…
Ecoute Jérôme, je ne veux pas d’histoires dans mon école. Alors tu vas te dépêcher de faire sortir ces papiers d’ici. Parce que si c’est vraiment ça qu’ils cherchent et qu’ils mettent la main dessus, je ne tiens pas à ce qu’un scandale éclate sur le passé de cet établissement. C’est compris ?
En sortant du bureau, Jérôme ne m’adressa ni un regard, ni un mot. Il partit en direction des escaliers du bloc. Sur ces mêmes escaliers m’attendaient Carole et Raphaël.
Nous montâmes nous installer dans la véranda. Je racontai mon entretien dans le bureau de Jorain. Dehors, nous voyions Jérôme marcher dans le parc avec Karl.
En fait, Jorain a été plutôt sympa avec vous, dit Raphaël.
C’est vrai. C’est bizarre que Jérôme n’ait rien dit à propos d’Internet.
Il a fait ça pour te protéger, idiote ! affirma Carole.
Et tu n’as toujours pas eu de nouvelles du mec sur l’ordi ?
Non, rien du tout depuis décembre.
Peut-être que les inspecteurs ne sont pas de vrais inspecteurs, supposa Carole.
Ou alors ce sont de vrais inspecteurs, mais pas de l’éducation nationale, répondis-je.
Carole nous quitta pour rejoindre Baptiste en salle de sport. Raphaël regardait dehors :
Tu crois qu’il a tout dit à Karl ? demanda-t-il.
Ils sont très proches. Ca ne m’étonnerait pas.
De toute façon, c’est lui qui a les documents. Tu n’as rien à craindre.
Je ne voudrais pas qu’il ait des problèmes à cause de ça.
Il est grand, il peut se débrouiller tout seul.
Oui mais si ces trois hommes sont vraiment à la recherche des dossiers, je me demande ce qui va se passer.
Après avoir enfilé un pull de l’aile Ouest, nous nous rendîmes au réfectoire pour l’activité de la semaine. Verdict : course d’orientation dans la forêt par groupe de trois. Déception générale.
Inutile de préciser la composition de mon groupe de trois. Nous marchions dans la forêt avec notre carte et notre boussole. Nous disposions d’une heure pour trouver cinq balises. Il restait vingt minutes, nous en avions trouvé deux.
Je ne sais pas vous, mais moi ça ne me dérange pas du tout d’être éliminé dès le premier jour, déclara Raphaël.
Complètement d’accord ! déclarai-je en cœur avec Carole.
Il s’agissait d’être le groupe le plus rapide. Quand nous sortîmes de la forêt avec seulement trois balises trouvées, nous étions l’avant-dernier trio et revenir. Lamentable. Au moins, on aurait beaucoup de temps libre cette semaine.
Nous retournâmes frigorifiés dans notre aile. En entrant dans ma chambre, une étrange sensation m’envahit. Quelque chose n’allait pas. Les murs étaient toujours orange, le sol toujours bleu… Je me posai sur mon lit et observai. Le rideau de la salle de bain était ouvert alors que je le laissais toujours fermé. Ma chaise de bureau avait bougé. Le dernier CD que j’avais écouté n’était pas sur le dessus de la pile de disques. Mes classeurs de cours n’étaient plus rangés dans le même ordre.
Je me levai d’un bond pour avertir Carole. On avait fouillé ma chambre.
Quand je sortis dans le couloir, l’aile entière bouillonnait. Chaque élève se plaignait que quelqu’un était entré dans sa chambre. Jérôme arriva au premier étage. Je l’entendis affirmer qu’il n’était au courant de rien. Quand il arriva au deuxième étage, j’étais à l’autre bout du couloir, face à lui. Dix élèves se trouvaient entre nous. Jérôme me lança un regard inquiet. Je compris, et entraînait Carole dans ma chambre.
Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle.
Tu ne comprends pas ? Les inspecteurs ont fouillé les chambres !
Tu crois qu’ils ont trouvé les documents de Jérôme ?
Je n’en sais rien, mais il n’a pas l’air rassuré.
C’est fou que Jorain ait laissé faire ça, à moins qu’elle ne soit pas au courant.
Et comment tu crois qu’ils ont eu la clé des chambres ?
Elle est avec eux ?
Mais réfléchis ! La course d’orientation n’était qu’une diversion. C’était le seul moyen de tous nous faire sortir du château. Et qui est-ce qui décide des activités de la semaine ? Jorain.
Jérôme entra sans frapper. Je sursautai.
Toi aussi, ta chambre a été fouillée ? dit Carole.
Il me lança un regard surpris. J’avouai que mon amie savait tout. Jérôme garda le silence quelques instants. Puis il souleva son pull. Les documents étaient plaqués contre son torse. Il les prit et me les tendit.
Jorain sait que je les ai. Maintenant qu’ils ont fouillé une fois ici, ils ne reviendront plus.
Je pris les papiers et les mis au fond de mon tiroir à chaussettes.
Alors la directrice les a laissés entrer dans les chambres ? demandai-je.
Je ne crois pas que ça vienne d’elle.
Mais alors qui leur a donné les clés ? s’interrogea Carole.
Je pense que c’est Emilie.
Pourquoi elle aurait fait ça ? dis-je.
Pourquoi ne l’aurait-elle pas fait ? Si les inspecteurs voulaient les clés, ils étaient sûrs de les obtenir en demandant à Emilie. Jorain s’y serait opposée. Et ce qui me pousse vraiment à penser qu’elle est fautive, c’est que la course d’orientation était son idée.
Donc c’était bien une diversion.
Nous avions convenu une autre activité depuis plusieurs jours. Ce midi, elle a décrété qu’il fallait changer.
Madame Jorain entra, elle aussi sans frapper. Elle parût très surprise de trouver Carole et Jérôme ici. Jérôme baissa les yeux comme il l’avait fait quelques heures plus tôt dans le bureau. Jorain ferma la porte derrière elle et s’avança vers nous :
Qu’est-ce que vous manigancez, tous les trois ?
Rien. Tous les élèves pensent que leurs chambres ont été fouillées, dit Jérôme. Je tenais à voir si c’était vrai.
Justement, je suis venue prévenir les jeunes qu’une explication sera donnée à ce sujet dans le réfectoire à l’heure du dîner. Je voudrais également réunir les responsables d’ici dix minutes, dans mon bureau.
Jorain me jeta un dernier regard, puis sortit sans le moindre mot. Jamais Jérôme ne m’avait semblé si tendu, si angoissé.
Faut que j’y aille, dit-il tout simplement avant de disparaître de ma chambre.
19H30. Le réfectoire était plus bruyant que jamais. Les responsables arrivèrent. Souriante, Emilie s’installa avec un groupe de l’aile Sud. Karl et Jérôme s’isolèrent à une table vide et semblaient vivement contrariés. Jorain prit le micro :
S’il vous plait, je voudrais un peu de silence. Bien. Je ne tiens pas à vous cacher quoi que ce soit. Toutes les chambres ont été ouvertes en fin d’après-midi. Ceci a été fait dans le but de s’assurer que des substances illicites ne circulent pas dans l’école. En effet, l’année dernière, dès élèves de l’aile Est ont été surpris en ville en possession de drogues. L’éducation nationale en a été informée et ces messieurs de l’inspection ont tenu à fouiller les chambres afin d’être sûr que les fautifs de l’an passé n’ont pas laissé quelques uns de leurs complices ici. Néanmoins, si jamais il vous semble qu’on vous ait volé ou détérioré un objet, merci de m’en faire part. Ce sera tout.
Le brouhaha de plaintes reprit de plus belle. Je ne savais pas s’il fallait croire ou non ce que la directrice venait de nous dire. L’expression sur le visage de Jérôme me laissa penser que non.
Après le dîner, je montai à la salle informatique, bien décidée à y passer le plus de temps possible. Mon interlocuteur secret finirait bien par se manifester.
21H45. La salle fermerait dans un quart d’heure. J’étais totalement seule. Alors que j’occupais mon temps en regardant des photos de tennismen sur des sites de tournois, la fenêtre de dialogue s’ouvrit enfin, après huit semaines de silence :
Anna ?
Où étiez-vous passé ?
J’ai eu des ennuis. Quoi de neuf ?
J’ai les documents. Je les ai depuis Noël.
Je suis désolé de ne pas avoir pu me connecter plus tôt. Comment les as-tu trouvés ?
Le responsable des Seconde est le fils d’un de vos camarades du projet.
Tu sais le nom de son père ?
Hérivaux. Il est mort il y a cinq ans.
Oui, je me souviens.
Les documents étaient dans le dossier scolaire de Cécilia.
Bien. Maintenant il faut que je trouve un moyen de les récupérer.
Il y a un problème au château.
C’est-à-dire ?
Il y a trois inspecteurs de l’éducation nationale qui fouillent l’école. Ils n’ont rien trouvé dans les archives et cet après-midi, ils sont entrés dans les chambres.
Tu crois qu’ils cherchent les documents ?
Oui. J’ai entendu dire que c’était la première fois que le château se faisait inspecter. Et puis leurs méthodes sont inquiétantes.
Ils restent longtemps ?
Je n’en sais rien. Les documents sont bien cachés.
Mais s’ils savent que les documents sont ici, ils ne partiront pas sans.
Vous savez qui sont ces gens ?
Non. Mais toi, tu pourrais essayer de savoir.
Le lendemain, les trois hommes hantaient toujours les couloirs. En allant déjeuner, je les vis sortir de la salle de sport. Que pouvaient-ils bien y faire ?
Pendant qu’une bonne partie des élèves participait à la course d’orientation, Raphaël et moi faisions nos devoirs dans nos chambres respectives. Carole jouait aux cartes avec Leslie et Sandra dans le petit salon. Une fois mon travail terminé, j’ouvris mon tiroir pour voir si les documents y étaient toujours. Pas de problème. Je sortis pour prendre un peu l’air.
En arrivant au premier étage, j’entendis des protestations. Cela venait du petit salon. Carole et Sandra en sortirent et se jetèrent sur moi :
Ils fouillent le petit salon ! s’écria Sandra, scandalisée. S’ils comptent remuer le moindre grain de poussière dans l’espoir de trouver de la drogue, on n’a pas fini de les voir.
Jorain est au courant ? demandai-je.
Comment veux-tu qu’on le sache ? Tu n’as qu’à aller lui poser la question.
Sandra alla dans sa chambre pour finir sa partie de cartes avec Leslie. Carole resta avec moi.
On pourrait peut-être en parler à Jérôme, suggéra-t-elle.
Les trois responsables étaient assis sur le petit muret et attendaient que les groupes d’élèves reviennent avec leurs cartes poinçonnées par les balises. Pour l’instant, tous les participants demeuraient dans la forêt. Ca m’embêtait franchement de venir déranger Jérôme, surtout qu’il n’avait pas l’air de bonne humeur depuis la veille. Carole acceptait de le faire à ma place, mais il fallait mieux que ça soit moi. Elle resta donc derrière moi quand je m’approchai des responsables :
T’as deux minutes ? lançai-je en prenant l’air décontracté.
Qu’est-ce qui se passe ?
Il y a un souci au premier étage. Je voulais savoir si tu étais au courant.
Au courant de quoi ?
Les inspecteurs ont viré les élèves pour fouiller le petit salon.
Jérôme écarquilla les yeux. Karl, qui avait tout entendu, se tourna vers son collègue :
Ils s’attaquent aux petits salons maintenant ? grommela Karl, révolté.
Je ne vois pas pourquoi ça vous choque, déclara Emilie.
Toi, je te conseille de la fermer, rétorqua Karl. Viens Jérôme, on va voir.
Les deux garçons entrèrent dans le château et montèrent les escaliers en trombe. Nous avions du mal à les suivre. La façon dont Karl avait envoyé Emilie balader nous avait scotchées. Visiblement, il était furieux contre elle.
Quand nous arrivâmes au premier étage, les inspecteurs sortaient juste du petit salon. Karl se précipita sur eux :
Je peux savoir ce que ça signifie ? lança-t-il.
Le plus âgé des inspecteurs s’avança :
Nous devons fouiller toutes les pièces.
Depuis quand l’éducation nationale est-elle responsable des problèmes de drogues ?
Jeune homme, il est de notre devoir d’assurer les parents d’élèves de la bonne marche de cet établissement.
Qui vous a donné l’autorisation de fouiller cette pièce ?
Nous n’avons pas d’autorisation à recevoir. Maintenant, je vous prie de nous laisser passer.
La directrice est au courant de ce que vous venez de faire ?
Je n’ai pas à répondre à ce genre de question.
Les trois inspecteurs se frayèrent un passage entre Karl et Jérôme, puis disparurent dans les escaliers. Tous les élèves présents au premier étage étaient sortis de leurs chambres pour assister à la contestation.
C’est vraiment de la drogue qu’ils cherchent ? demanda Sandra.
C’est ce qu’ils disent, répondit Jérôme.
Les deux responsables descendirent. Je réfléchis un moment puis me lançai à leur poursuite.
Jérôme, attends !
Il se retourna. Karl continua son chemin.
Il faut que je te demande quelque chose. Est-ce que tu sais comment s’appellent les inspecteurs ?
Non, mais je peux me renseigner. Pourquoi ?
Je vérifiai d’un coup d’œil que personne ne pouvait nous entendre.
Hier soir j’ai eu des nouvelles d’Eric, enfin en supposant qu’il s’appelle comme ça.
Et qu’est-ce qu’il a dit ?
Il n’a pas pu se connecter avant parce qu’il a eu des problèmes. Il dit qu’il va trouver un moyen de récupérer les dossiers et qu’il faudrait qu’on sache qui sont vraiment ces trois types.
Jérôme m’affirma qu’il s’informerait sur les inspecteurs et partit rejoindre les autres responsables dans le parc.
Après le dîner, je traversais le hall du bloc en direction de l’aile Ouest quand une voix masculine m’interpella. Je me retournai pour me trouver nez à nez avec Barth.
T’as encore des devoirs à faire ? demanda-t-il.
Non. Je comptais lire un peu avant la soirée cinéma.
Ah. Est-ce qu’une petite balade nocturne peut rivaliser avec ton bouquin ?
On n’a pas le droit de sortir dans le parc la nuit.
Bon…
Il semblait tellement embarrassé, c’était trop mignon.
Si tu veux, on peut aller dans la véranda de l’aile Ouest, dis-je en souriant.
Je croyais que les élèves ne devaient pas aller dans les autres ailes.
Oui mais tu as une chance sur cent de tomber sur Jérôme. Et même si ça arrive, il ne fera pas d’histoires.
Il est plus cool qu’Emilie, alors.
Barth fut aussi ébloui que je le fus lors de mon arrivée au château par la beauté de cette véranda. Je m’étais déjà installée sur mon banc favori, lui continuait de découvrir toutes ces belles fleurs colorées.
Tu viens souvent ici ?
En hiver, oui. L’été, c’est étouffant.
Il vint s’asseoir à côté de moi.
J’ai vu que ça ne t’avait pas réussi, la course d’orientation.
Tu es toujours en compétition ?
Oui, mais on a été sélectionnés de justesse aujourd’hui. Demain ça va être dur.
Je déteste les courses d’orientation.
Il paraît que c’est toi qui as gagné le premier concours de l’année.
Oui, c’était le concours de casse-tête. En fait c’est ma passion, j’en ai près d’une centaine chez moi.
Moi ma passion, c’est la cuisine. Mais je doute qu’on ait un concours cuisine dans les activités.
On ne sait jamais. Tu pourrais en parler à Emilie.
Elle ne m’aime pas beaucoup. En fait, elle est tellement stricte que j’ai l’impression qu’elle n’aime personne.
Ne me dis pas ça, tu vas me décourager de passer en Première.
Jérôme a l’air très sympa. Karl aussi.
Si tu travailles vraiment très mal, peut-être qu’ils accepteront de te rétrograder en Seconde. Comme ça tu connaîtras Jérôme.
Je peux déjà me contenter de redoubler ma Première, comme ça je serais avec toi.
Silence. J’étais un peu embarrassée. Barth se rapprocha de moi.
Tu ne trouves pas que ces inspecteurs sont bizarres ? Je pensais qu’il n’y avait que la police qui pouvait fouiller les pièces de cette manière.
Je ne sais pas trop quoi penser de tout ça. Mais je trouve scandaleux qu’on ait fouillé nos chambres sans notre permission.
Au fait, elle est comment ta chambre ?
Murs orange, sol bleu.
Et c’est très flash ?
Oh oui !
Je dis ça parce que j’ai été très surpris en ouvrant la porte de ma chambre pour la première fois. Mais si je comprends bien, c’est comme ça partout.
Tu as le droit à quoi, toi ?
Murs bleu électrique, sol jaune.
Barth regarda sa montre. La soirée cinéma commençait un quart d’heure plus tard.
Tu sais ce que vous regardez ce soir ? demanda-t-il.
Aucune idée. Si ça ne me plait pas, j’irai en salle informatique.
Vaudrait mieux que ça te plaise, alors.
Pourquoi ?
Parce que moi aussi je passe la soirée en salle info. Alors si t’en as marre de me voir…
Je n’ai jamais dit que j’en avais marre de te voir.
Je te trouve un peu distante en ce moment.
Non, tu te trompes.
Bon, ça me rassure. Si je te gonfle, il faut me le dire.
On s’est parlé trois ou quatre fois depuis que tu es là. Je ne vois pas comment tu pourrais me gonfler.
Le couloir était désert. Barth et moi descendîmes jusqu’au premier étage sans être vus. Jérôme se trouvait dans le petit salon, dos à nous. Je fis signe à Bart de marcher rapidement. Au moment même où nous passions devant la porte ouverte du petit salon pour rejoindre les derniers escaliers, Jérôme se retourna et nous vit. Je ne prêtai pas attention à lui et accompagnai Barth jusqu’au hall du bloc. En remontant dans le petit salon, Jérôme passa près de moi comme si de rien n’était et me glissa à l’oreille :
N’abuse pas de ma gentillesse.
Le film de la soirée ne me plaisait pas, contrairement à Carole qui semblait emballée. Je lui racontai discrètement mon petit moment avec Barth, mais rien ne pouvait la sortir du film. Elle me chuchota juste un petit « qu’est-ce que tu attends pour sortir avec lui » entre deux scènes d’action. Puisque tout le monde était absorbé par ce scénario niais, je sortis et pris les escaliers, direction la salle informatique.
Il y avait trois élèves, dont Barth. Tous les autres étaient devant la télé ou dans leurs bouquins. En me voyant arriver, il me fit un petit signe. Je vins m’asseoir à côté de lui, au fond de la pièce. Il visitait un site de recettes de cuisine :
Dès que je rentre chez moi, j’essaye ça, dit-il.
Foie gras poêlé au cacao. Décidément, ce garçon me plaisait.
Ma spécialité, c’est les desserts.
Bonté divine. C’était l’homme qu’il me fallait.
Tu veux qu’on aille ailleurs ?
Mais où pouvait-on aller ? C’est alors que les deux autres élèves sortirent de la pièce. Nous étions seuls.
Je ne vois pas trop où aller, à part ici, dis-je en haussant les épaules.
On pourrait retourner dans la véranda.
Ce n’est pas une bonne idée. Tout à l’heure, Jérôme nous a vus partir et je crois qu’il ne tolèrera pas ça une deuxième fois.
Au pire, qu’est-ce qu’on risque ?
Je préfère qu’on reste ici, si ça ne te dérange pas.
Barth se leva et alla s’asseoir sur le rebord de la fenêtre. Il me fit signe de m’installer à côté de lui, ce que je fis.
La première fois que je t’ai remarquée, c’était dans le réfectoire, le jour où on a tiré les boîtes au sort pour le concours de danse. En fait, c’était le lendemain de mon arrivée.
Tu étais là dès le dimanche soir ?
Oui, mais je suis arrivé tard. Les élèves étaient déjà au lit. Je t’ai trouvée sublime pendant la finale de la danse. Mais je crois que je te l’ai déjà dit.
C’est possible.
Ca ressemblait un peu à un règlement de comptes, non ?
En fait, c’était complètement un règlement de comptes.
Vas-y, raconte.
L’autre finaliste s’appelle Inès. Son but dans la vie, c’est de se mettre tout le monde dans la poche, et plus particulièrement les mecs. Elle ne supporte pas de ne pas être la vedette. Au début de l’année, elle était bien partie pour régner sur l’aile Ouest mais en gagnant le concours de casse-tête, je lui ai fait beaucoup d’ombre. Depuis ce jour, elle me déteste, et c’est réciproque.
C’est un peu puéril tout ça, non ?
Absolument. Mais à quoi bon avoir quinze ans si on ne peut pas en profiter ?
Pas bête. Et ensuite ?
Dès le début de l’année, elle a pris l’habitude de danser un slow avec Jérôme le samedi soir. Elle est dingue de lui. Un jour, elle m’a fait un sale coup, et pour me venger, Jérôme a accepté de danser tous les slows avec moi le samedi avant les vacances de Noël. Les hostilités étaient franchement déclarées, et tout ça s’est concrétisé pendant le concours de danse.
Et tu as gagné. Elle s’en est remise ?
Je n’en sais rien. On ne s’est plus adressé la parole depuis ce jour. Ca ne me manque pas du tout, d’ailleurs.
Mais elle a quand même des amis, non ?
Trois filles qu’elle a envoûtées dès le premier jour. Au début ça allait, puis au fil du temps, elle s’est mis le reste de l’aile Ouest à dos.
Je sais que dans les Première, il y a pas mal de mecs qui la trouvent attirante.
Je l’ai vue à l’œuvre sur la piste de danse, je sais bien qu’elle a du succès.
Mais pas autant que toi.
Moi je suis populaire dans les autres ailes seulement parce que j’ai gagné deux concours. Inès est populaire dans les autres ailes parce qu’elle est belle, classe, et sexy. Si les gens la connaissaient, ça serait différent.
Moi, je la trouve quelconque.
Menteur.
Barth se pencha vers moi, posa sa main sur ma joue et m’embrassa. C’était magique.
A 22h30, je fis mon apparition au premier étage. Le film était presque terminé. J’entrai dans le petit salon, me faufilai et m’agenouillai à côté de Carole.
T’étais où ?
En salle d’info.
T’as parlé avec le mec ?
Non, j’étais avec Barth.
Ah oui c’est vrai. Et alors ?
Et alors ça y est.
Ca y est quoi ?
Je sors avec lui.
Tu l’as embrassé ?
C’est plutôt l’inverse, mais ça revient au même.
Le film se termina. Ulysse ralluma la lumière. Jérôme s’occupait de ranger le matériel pendant que les élèves se levaient progressivement. Carole eut la bonne idée de dire assez fort pour que tout le monde l’entende que je sortais avec Barth. Inès me tua du regard. C’était obligé. Seulement, en discutant avec mes amis, je remarquai qu’elle n’était pas la seule à me tuer du regard. La même expression était apparue sur le visage de Jérôme.
Le lendemain après-midi, je travaillais dans ma chambre pendant que Barth participait à la course d’orientation. De son côté, Carole tentait d’expliquer la tectonique des plaques à la moitié des Seconde qui n’avait rien suivi au cours de biologie.
J’étais en plein dans ma dissertation de français, à rendre pour la fin de la semaine. Je détestais cette matière, mais pas autant que l’histoire. Tout en écrivant, je pensais à Barth. Cela faisait longtemps que je n’avais pas été aussi entichée de quelqu’un. Je voyais la vie en rose, au point d’en oublier le contenu de mon tiroir à chaussettes. On frappa à la porte.
Entrez !
La porte s’ouvrit et se referma. Je tournai la tête. Jérôme.
Je ne te dérange pas ?
Non, pas du tout. Assieds-toi, je t’en prie.
Merci. J’ai fait mes recherches concernant les inspecteurs. Ils appartiennent bien à l’éducation nationale. Par contre, je dois vérifier quelque chose dans les dossiers.
Je sortis les documents de mon tiroir et les lui donnai. Jérôme les feuilleta et s’arrêta sur la page où figuraient les noms des responsables du projet. Il lut quelques lignes :
Bingo. Deux des inspecteurs sont des concepteurs du projet.
Tu crois vraiment que c’est une bonne nouvelle ? Moi je trouve ça plutôt flippant.
Maintenant on est sûrs que ce sont bien ces documents qu’ils cherchent, et non de la drogue.
Ca ne me plait pas de savoir que des meurtriers se promènent dans l’école en ce moment.
Ils devraient partir d’ici la fin de la semaine.
Tu crois vraiment qu’ils partiront sans les dossiers ?
J’espère.
Il remit les papiers au fond du tiroir, au beau milieu de mes chaussettes. Depuis l’épisode du pyjama à pois, je n’étais plus à ça près. Puis il se leva et marcha jusqu’à la porte.
Il faut absolument trouver un moyen de faire sortir les documents du château. En attendant, nous sommes en danger.
Jérôme sortit. La situation devenait vraiment angoissante. Quelques secondes plus tard, Carole et Raphaël firent leur entrée :
Qu’est-ce qu’il voulait, Jérôme ?
Le soir même, je filai en salle info dès la fin du dîner. Je m’installai au premier poste et attendis. Au bout de vingt minutes, la boîte de dialogue s’ouvrit.
Anna ?
Deux des inspecteurs sont des anciens dirigeants du projet.
Tu sais leurs noms ?
Je ne me souviens pas exactement, mais ce sont des noms scandinaves.
Je vois. C’est à cause de moi qu’ils sont ici. J’étais sous surveillance et ils ont intercepté certaines de mes conversations.
Ils savent que vous communiquez avec moi ?
Ils l’ont su, c’est pour ça que j’ai dû changer de cachette à Noël. Ils étaient sur le point de me retrouver.
Est-ce que vous êtes Eric ?
Oui. Comment le sais-tu ?
Mon responsable pense que vous êtes le dernier survivant à vivre libre.
Il a raison, bien que ma liberté soit perturbée depuis quelques années.
Les inspecteurs doivent s’en aller à la fin de la semaine.
Je l’espère. Mais s’ils n’ont pas les documents, ils trouveront un moyen de revenir au château.
Comment pourrais-je vous faire parvenir les dossiers ?
Pour l’instant, c’est impossible. Je suis traqué. Si je bouge, ils me repèreront.
Je ne veux plus garder les dossiers avec moi, c’est trop dangereux. Je vous rappelle que Cécilia est morte, et beaucoup d’autres avant elle.
Je vais trouver un moyen. Ne t’inquiète pas, et sois prudente. Je dois te laisser.
Barth entra et me rejoignit. Je fermai la boîte de dialogue avant qu’il ne l’aperçoive.
Qu’est-ce que tu fais ?
J’écrivais un message à mes parents. J’ai fini.
On va à la bibliothèque ?
Qu’est-ce que tu veux faire à la bibliothèque ?
Il n’y a presque personne. Alors qu’ici, c’est plein.
Ok. J’éteins l’ordi et j’arrive.
Chapitre 10 : Vacances et reprise.
Les inspecteurs disparurent comme prévu le vendredi matin. Une bonne partie des élèves avait attendu la boum du samedi soir avant de partir en vacances. Le dimanche midi, nous n’étions plus que dix Seconde. Inès et ses copines avaient fichu le camp. Bon débarras. Barth aussi retourna chez lui pour les deux semaines. Ca, par contre, c’était triste.
Pendant toute la première semaine, Jérôme fut extrêmement distant, et pas seulement avec moi. Il paraissait ailleurs, préoccupé. Même pendant les fêtes, son enthousiasme n’avait rien à voir avec ce qu’il nous offrait d’habitude. Emilie et Karl semblaient avoir fait la paix.
Carole et moi passâmes une journée entière en ville afin d’utiliser les bons d’achat gagnés au concours de danse. Je tenais à partager ça avec elle, parce que je n’étais pas arrivée en finale par moi-même. Nous revînmes avec une robe d’été et un CD chacune. Les quelques euros restants avaient été dépensés en bonbons.
Pendant le week-end, il neigea à longueur de journée. Ceci donna lieu à une magnifique bataille de boules de neige le lundi matin. Baptiste, l’élu du cœur de Carole, revint au château pour bosser ses cours, après une semaine de ski.
J’ai trouvé un objectif à ma semaine de vacances ! déclara-t-elle. Il est hors de question que je reste célibataire alors que tu roucoules avec le plus beau mec du château.
Barth n’est pas le plus beau mec du château.
Ah bon ? Alors c’est qui ? Dis-moi ! Donne-moi le nom d’un garçon qui soit plus beau que Barth et qui soit élève dans cette école, je t’écoute ! En plus il n’est pas seulement beau, il sait faire la cuisine !
Jérôme passa devant nous. Il semblait se rendre dans sa chambre. Carole l’interpella :
Eh Jérôme ! Il y a une activité aujourd’hui ?
Il se retourna, l’air complètement indifférent :
Tu n’as qu’à organiser un concours de bonhommes de neige. Tout le monde sera ravi.
Il reprit son chemin en direction des escaliers. Nous n’en revenions pas.
Mais qu’est-ce qu’il a en ce moment ? marmonna Carole.
Peut-être qu’il s’ennuie.
S’ennuyer, ici ? Ca m’étonnerait. J’ai l’impression qu’il est triste.
Un coup de cafard, ça arrive à tout le monde.
Tu n’as pas l’impression qu’il te fait la tête ?
Oh oui, c’était clair comme de l’eau de roche : Jérôme me faisait la tête. Mais pourquoi ? Qu’avais-je fait ? Tout allait très bien avant les vacances. Impossible de comprendre son comportement.
J’entretins des relations extrêmement tendues avec mon responsable jusqu’à la fin de la semaine. Une partie des élèves revint de vacances le samedi soir pour la boum. Le reste arriva au compte-gouttes le dimanche.
Après le dîner, je montai en salle d’info. Mon interlocuteur m’avait donné rendez-vous. Je n’en avais pas parlé à Jérôme. J’attendis un quart d’heure avant qu’Eric se connecte :
Désolé pour le retard.
Ce n’est pas grave.
Je pense avoir trouvé un moyen de te débarrasser des documents.
C’est vrai ?
Oui. Je ne peux pas t’en dire plus. Je te demande juste d’être prudente.
Pourquoi ?
Les inspecteurs vont revenir.
Comment le savez-vous ?
J’ai quelques contacts. Où as-tu caché les documents ?
Dans ma chambre.
D’accord. Je te fais confiance. Dis-moi, Anna, à quoi ressembles-tu ?
Physiquement ?
Oui.
Je suis grande, j’ai des cheveux blonds mi-longs, des yeux bleus. Pourquoi ?
Comme ça. Depuis le temps qu’on se parle, j’aimerais imaginer un peu comment tu es. Je suis sûre que tu es jolie.
Bah je crois.
Je vais te laisser. Surtout quoi qu’il arrive, reste calme. Tout ira bien.
Je me demandais ce que cette dernière phrase signifiait réellement. Tout irait bien, mais pour qui ? Une telle phrase voulait dire que les choses pourraient mal se passer. C’était comme ça que je l’entendais.
Un mois plus tard, rien ne s’était produit. Pas d’inspecteurs, pas d’Eric, et Jérôme ne m’adressait plus la parole. Carole avait finalement réussi à conclure avec son Baptiste. Raphaël nous fit sa crise de jalousie pour que l’on comprenne qu’il se sentait délaissé. Cela ne dura que deux ou trois jours. Barth était adorable. Il m’aidait en histoire, me ramenait des petits cadeaux de ses sorties en ville, projetait de passer un bout des vacances d’été avec moi… Le paradis. Le problème, c’était les autres. Moi qui étais une personnalité relativement appréciée au château, ma relation avec Barth m’attira beaucoup d’ennemis féminins. Mais qu’importe, l’essentiel pour moi, c’était Carole et Raphaël.
L’attitude de Jérôme m’attristait énormément. Je n’arrivais pas à comprendre. Qu’avais-je donc fait ? Il se montrait beaucoup plus sympathique avec Inès qu’avec moi. Situation intolérable.
Le mois d’avril approchait, et avec lui les vacances de Pâques où les élèves étaient obligés de rentrer chez eux. La météo aurait intérêt à être clémente. Parce que deux semaines à Paris sous la flotte, non merci. Je prenais mon petit déjeuner en compagnie de mes deux meilleurs amis et de quelques collègues de l’aile Ouest. Barth entra dans le réfectoire. Nous avions l’habitude de prendre nos repas chacun de notre côté et de se voir pendant les temps libres. Il me fit un signe tout en allant vers le carré central. Ne regardant pas devant lui, il percuta Jérôme qui marchait dans la direction inverse. Rien de grave, il s’agissait juste d’une belle bousculade. Barth se confondit en excuses, tandis que Jérôme lui lança de manière agressive :
Franchement, il vaudrait mieux pour toi que tu évites ce genre de choses.
Je n’en revenais pas. Le réfectoire entier n’en revenait pas. Karl sembla être le premier consterné. Barth alla s’asseoir comme si de rien n’était, mais je me doutais que cette phrase avait dû le blesser, comme elle m’aurait blessée moi à sa place. Je commençais à me poser des questions. Carole fut plus rapide que moi :
Je crois que j’ai une théorie concernant le comportement de Jérôme, me dit-elle.
Inutile qu’elle continue et que tout le monde entende ce qu’elle avait à dire. Je lui fis signe de se taire. Cela me paraissait exagéré, contestable, mais il se pouvait bien que l’indifférence de Jérôme à mon égard soit une certaine forme de jalousie.
Je tenais à faire un bisou à Barth avant d’aller déjeuner. Je sortis de l’aile Ouest et entrai dans le hall. Je restai sur place. Les trois inspecteurs étaient de retour. Je fis demi-tour et fonçai dans ma chambre pour vérifier que les documents n’avaient pas bougé depuis tout ce temps, et que j’avais bien fermé la porte à clé.
Je me sentais terriblement angoissée, à tel point que je ne décrochai pas un mot du déjeuner. Raphaël tenta en vain de me rassurer. Carole flippait autant que moi.
Peut-être que tu devrais en parler à Barth, suggéra Raphaël.
Certainement pas, c’est top secret.
Je sais mais ça m’énerve de te voir comme ça et de ne pas réussir à te faire sourire. Il y arriverait peut-être mieux que moi.
Ne te fais pas de souci, ça va aller.
L’inquiétude que Raphaël avait pour moi me touchait beaucoup. Carole ne put s’empêcher d’aborder le sujet tabou :
Et Jérôme, il t’a dit quelque chose à propos des inspecteurs ?
Comme si elle ignorait que Jérôme s’abstenait de toute conversation avec moi depuis plusieurs semaines ! Je me contentai de hocher la tête pour lui faire comprendre que la réponse était évidente. Inès passa près de nous pour déposer son plateau puis vint nous rejoindre :
Vous savez quoi ? Les inspecteurs vont assister aux cours de l’après-midi.
Et tu peux nous dire comment tu le sais ? demanda Raphaël assez froidement.
C’est Jérôme qui me l’a dit. Et vous, il ne vous a pas prévenus ? Pas même toi, Anna ?
Heureusement pour elle, ses copines avaient fini de manger et l’attendaient près de la porte. Elle partit les rejoindre.
Je vais la tuer, marmonnai-je en terminant ma gaufre au chocolat.
Honnêtement, je crois que personne ne t’en voudrait, répondit Raphaël. En tout cas, pas moi.
La miss Barbotin avait dit juste. A 13H30, le plus jeune des inspecteurs, celui dont le nom ne figurait pas dans les dossiers, entra avec nous dans la salle de classe pour le cours de sciences physiques.
Le professeur, Monsieur Nommier, un trentenaire on ne peut plus maigre qui loupait toujours ses expériences, parut très perturbé par la présence de l’inspecteur, au point qu’il ne tenta absolument rien pendant l’heure, pas même de verser de l’eau dans un tube à essai.
Le dit inspecteur s’était assis au fond de la classe à une table inoccupée et prenait des notes. Quelques minutes avant la fin, Nommier m’envoya au tableau pour écrire l’équation d’une réaction chimique. Lorsque j’eus fini, je me retournai vers le prof pour savoir si c’était bon avant de revenir à ma place.
C’est ça. Merci beaucoup Anna.
L’inspecteur redressa soudainement la tête et me dévisagea. Surprise et gênée, je regagnai ma place en gardant les yeux baissés.
Quand les cours de la journée furent terminés, je sortis de la classe le plus rapidement possible et m’enfermai dans ma chambre. J’étais terrifiée. Le regard de l’inspecteur signifiait quelque chose. Eric m’avait dit que ses conversations avaient été interceptées. Ils savaient mon prénom, tout comme ils savaient celui de Cécilia. On frappa à la porte. Mon cœur fit un bond terrible dans ma poitrine. La personne qui voulait entrer tourna la poignée. J’avais fermé à clé. On refrappa. J’avais peur.
Anna, c’est moi !
Je reconnus avec certitude la voix de Carole. J’ouvris la porte. Raphaël était là aussi. Je les fis entrer et refermai la porte à clé.
Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il.
L’inspecteur qui a assisté au cours sait qui je suis.
Ils ne semblaient pas comprendre.
Quand je suis allée au tableau et que le prof a dit mon nom, il a levé les yeux et m’a fixée. Pendant tout le cours, il a gardé la tête collée à sa feuille, et quand Nommier a dit mon prénom, c’était comme s’il s’était pris une décharge.
Silence. Comme ils restaient dubitatifs, j’expliquai ce qu’Eric m’avait avoué sur ses conversations interceptées. Carole me prit la main et me regarda comme on regarde quelqu’un quand on a une mauvaise nouvelle à annoncer :
Je sais que ça ne va pas te faire plaisir, mais tu dois en parler à Jérôme.
Ma réponse fut claire et précise : c’était hors de question.
Anna, il est le seul à pouvoir te protéger. Je te rappelle qu’il est responsable de l’aile et qu’il est bien plus concerné que toi par cette histoire.
C’est à ce moment-là que j’ai réalisé quelque chose. Jamais je n’aurais pris autant de risque si Jérôme n’avait pas eu de rapport avec tout ça. Je l’avais fait en grande partie pour lui.
Anna, si tu ne vas pas lui parler, c’est nous qui le ferons.
Comment veux-tu que je lui dise ? Ca fait une éternité que je ne lui ai pas adressé la parole, et pour cause, il me fait la tête !
Il est peut-être un peu crétin par rapport à Barth, mais ça reste un adulte. Enfin comparé à nous, c’est un adulte. Le sujet est assez grave pour l’obliger à mettre ses sentiments de côté. Alors vas le voir.
Nous étions attendus pour l’activité de la semaine : le téléphone arabe. L’aile Sud avait dix points d’avance sur le reste du château.
En arrivant dans le hall du bloc, Barth m’attendait au pied des escaliers. Raphaël et Carole continuèrent sans moi.
Je voulais te faire un bisou avant le jeu, me dit-il en souriant.
Vu les scores, vous êtes sûrs de gagner.
A moins qu’on rate les quinze phrases d’aujourd’hui.
Un élève de l’aile Sud appela Barth du haut des escaliers. D’après lui, Emilie devait parler à Barth le plus tôt possible. Il m’embrassa et monta les escaliers à toute vitesse pour éviter de louper le début du jeu. J’allai entamer moi-même la montée des marches quand une main sur posa sur mon épaule. Je me retournai et me trouvai face aux trois inspecteurs :
Mademoiselle, vous allez nous suivre, dit le plus âgé.
Qu’est-ce que j’ai fait ?
Madame Jorain sortit de son bureau et vint vers moi.
Suivez-les, Anna. C’est ce qu’il y a de mieux à faire, croyez-moi. Je vais prévenir Jérôme que vous ne participez pas au jeu.
Chapitre 11 : Eric.
J’étais assise sur une chaise au milieu d’une salle de chimie, dans les sous-sols du château. Cette salle dans laquelle j’avais passé tant de temps avec Monsieur Nommier me paraissait lugubre et angoissante. J’étais dans le château, mais j’avais l’impression de me tenir à des kilomètres de toute personne susceptible de me venir en aide. Deux inspecteurs me tournaient autour, tandis que le plus jeune se tenait assis sur une table et ne disait mot.
Nous savons que vous avez volé des documents, dit l’un des deux. Dites-nous ce que vous en avez fait.
Même si mon organisme était complètement imbibé d’adrénaline, je pensais à ce que m’avait dit Eric et restais donc sereine et calme. Je vivais l’expérience la plus effrayante de ma vie. En plus de cette peur apparaissait une haine indescriptible contre la directrice qui les avait laissés m’emmener.
Ce n’est pas dans votre intérêt de garder le silence, Mademoiselle.
Je n’ai rien volé du tout.
Vous en êtes sûre ?
Le plus vieux sortit une petite pile de papiers et me la tendit :
C’est l’intégralité des conversations que vous avez eues avec un homme extérieur au château entre septembre et décembre. Inutile de nier, le cahier de la salle informatique confirme votre présence à chaque date de rédaction des messages. Alors ?
Je ne voulais pas parler. J’étais dans mon école, dans une salle que je connaissais bien, et même si je mourrais de peur, j’avais la sensation que rien de grave ne pouvait m’arriver. C’est alors que l’autre inspecteur me saisit par le cou et plaqua son visage tout près du mien.
Vous avez une minute pour nous dire où vous avez caché les dossiers. Au-delà de cette minute, j’ordonne votre expulsion de cette école et vous traque jusqu’à ce que vous perdiez la raison.
Il me lâcha et reprit sa ronde autour de ma chaise. Je repris mon souffle et m’efforçai de ne pas pleurer. Je me demandais si Jorain savait ce qu’on était en train de me faire.
Vous n’avez pas le droit de me traiter comme ça, lançai-je avec une toute petite voix.
Et pourquoi ? Si vous racontiez ce que vous vivez à cet instant, qui vous croirait ? Dites-moi ! Qui donnerait sa confiance à une gamine de quinze ans plutôt qu’à un inspecteur de l’éducation nationale ?
Des tas de gens de cette école.
Je vous le demande une dernière fois. Où sont les documents ?
Allez vous faire voir.
Celui qui m’avait à moitié étranglée sortit un objet de son sac et s’approcha de moi. Il me pencha la tête en arrière et colla quelque chose de métallique et de froid contre ma gorge. Je ne pouvais pas le voir, mais je devinais que ça appartenait à la famille des couteaux. Je ne pus plus retenir mes larmes et haletai comme si je sortais d’une épreuve d’apnée. Mes nerfs lâchaient. La peur l’emporta :
Ils sont dans ma chambre.
L’homme rangea son couteau. Tout en essuyant mes larmes, je réalisai que je venais de les trahir tous les deux. Eric, et aussi Jérôme. Tous deux menaient le même combat. J’étais un espoir et je venais de tout envoyer en l’air. Mais que se serait-il vraiment passé si je n’avais rien dit ? M’aurait-il tranché la gorge ? Je n’en savais rien, mais je n’oubliais pas Cécilia.
Le plus jeune des inspecteurs se leva enfin :
Allez-y. Moi je reste ici pour la surveiller. Dépêchez-vous.
Les deux autres sortirent. Je posai ma tête entre mes mains et me recroquevillai. Dès que la porte fut fermée, l’homme se précipita vers moi et s’agenouilla :
Tu n’as rien ? Ils ne t’ont pas fait mal ?
Je levai les yeux. Il me regardait avec l’air apeuré. C’était la première fois que je le voyais d’aussi près. Son visage ne m’était pas totalement inconnu, et pourtant je ne l’avais jamais vu avant de venir au château. Il m’aida à me mettre debout. Son regard était doux, attachant. Il essuya une de mes larmes qui persistait sous mon œil gauche, puis sourit :
C’est moi, Eric.
J’écarquillai les yeux. Il me fallu plusieurs secondes avant de réaliser. Dans notre dernière conversation, Eric avait trouvé un moyen de récupérer les documents. Il avait disparu d’Internet et était réapparu au moment de l’arrivée des inspecteurs. Tout s’assembla petit à petit dans ma tête. Je souris à mon tour. Il me serra dans ses bras. Je fondis à nouveau en larmes.
Je suis tellement fier de toi, tu as été très courageuse. Je m’en veux que ça se soit passé comme ça et que tu aies dû subir un tel traitement.
Mais je leur ai dit où étaient les documents.
Ne t’inquiète pas. Ils ne savent pas qui je suis. Je trouverai un moyen de les leur prendre. Tout va bien maintenant. Calme-toi.
J’avais l’impression d’être dans les bras de mon père. Eric me garda contre lui jusqu’à ce que la porte s’ouvre brutalement. Les deux inspecteurs entrèrent, furieux :
Elle a menti !
Eric se tourna vers moi :
Tu as menti ?
Non, je vous jure, j’ai dit la vérité !
Alors qu’ils s’apprêtaient à se jeter sur moi, deux policiers surgirent du couloir et pointèrent leurs armes sur eux :
Ne bougez plus, dit l’un d’entre eux.
Les deux hommes se tournèrent vers les policiers et levèrent les mains. Madame Jorain arriva, accompagnée de Jérôme. Il paraissait affolé.
Nous allons emmenez ces deux hommes au commissariat.
Les inspecteurs sortirent sans faire d’histoires. Madame Jorain se précipita vers moi :
Pauvre petite, vous n’avez rien ?
Non, je vais bien.
C’est de ma faute. Ils m’ont menacée, c’est pour ça que je les ai laissez faire. Heureusement, ce monsieur m’a dit d’appeler la police dès qu’ils vous auraient emmenée. Je ne comprends pas qu’ils aient mis autant de temps.
Eric avait réussi à prévenir Jorain qu’il fallait du secours.
Je vais aller chercher l’infirmière. Je veux être sûre que vous n’avez rien.
Jorain sortit en courant. Dès qu’elle fut assez loin, je m’empressai de faire les présentations :
C’est Eric, dis-je à Jérôme.
Ils se serrèrent la main.
Je ne comprends pas, je n’ai pas menti. Les documents étaient dans ma chambre. Ils n’ont pas dû fouiller partout.
Dans mon trouble, je tentais de bafouiller une explication quand Jérôme souleva son pull. Les documents étaient plaqués contre son torse, comme il l’avait déjà fait pour me les apporter. Il les donna à Eric.
Je les ai pris juste avant qu’ils n’arrivent dans ta chambre. J’ai été prévenu à temps.
Jorain est venue te chercher ?
Non, c’est Carole et Raphaël. Quand tu as disparu, ils ont eu peur et m’ont tout raconté. Je me suis dit que par prudence, il valait mieux déplacer les documents. Apparemment, j’ai bien fait.
Je me sentis tout à coup très faible. Il fallait que je me pose. Heureusement, la chaise n’était pas loin. Eric s’accroupit à côté de moi et me prit la main. Puis il s’adressa à Jérôme :
Je me souviens très bien de votre père. J’espère que la découverte des documents vous aidera à faire votre deuil.
Jérôme inclina la tête en guise de remerciement. Il était ému, jamais je ne l’avais vu comme ça. Jorain arriva avec l’infirmière. Celle-ci se précipita sur moi et prit ma tension, mon pouls, ma température. Elle décréta que j’avais besoin de repos et que le mieux était de me conduire dans ma chambre. Seulement, je ne me sentais pas capable de marcher jusqu’au deuxième étage de l’aile Ouest.
Je vais la porter.
Jérôme n’aurait jamais fait une telle proposition s’il avait su mon poids. Il était musclé, certes, mais ma chambre était loin. Tant pis pour lui. Jorain demanda à Eric de la suivre. Un commissaire voulait lui poser des questions.
Quand nous arrivâmes dans le hall du bloc, il me sembla que l’école entière s’y était donné rendez-vous. La venue des policiers n’avait pas pu passer inaperçue. Jérôme me portait. Je m’accrochais à sa nuque. Les gens se demandaient ce qui avait pu m’arriver pour que je ne puisse pas marcher. Dans la foule, je vis Raphaël et Carole à qui j’eus la force de faire un sourire.
Jérôme me déposa sur mon lit, m’enleva mes chaussures et installa mon oreiller correctement sous ma tête. Puis il se mit sur le bord du lit à côté de moi.
J’ai eu tellement peur pour toi…
Tout va bien maintenant. C’est fini.
Ils auraient pu te faire du mal.
Je préfère qu’on n’en parle plus.
Tu es sûre que ça va aller ?
Oui, plus rien ne peut m’arriver maintenant.
Silence. Jérôme sourit brièvement, puis baissa les yeux.
Je voudrais m’excuser pour mon comportement depuis les vacances de février. Je ne sais pas trop ce qui m’a pris. Ca peut paraître idiot, mais je crois que…
Alors que j’allai être fixée sur les pensées de Jérôme, on frappa à la porte. Madame Jorain ouvrit et demanda à Jérôme de venir rétablir l’ordre dans le hall et rassurer les Seconde. Il se leva et partit. La directrice alla avec lui. Eric, qui se tenait derrière elle, vint prendre la place de mon responsable à mon chevet.
Je ne sais pas comment te remercier.
Il n’y a pas de quoi.
Si, tu as pris des risques énormes pour moi alors que ça ne te concernait pas.
L’essentiel, c’est que tout soit rentré dans l’ordre.
Anna, je suis responsable de la mort d’une jeune fille. Il va falloir que je vive avec. Toi tu es là, tu vas bien, et sans toi je n’aurais jamais pu mettre la main sur ces documents. Alors dis-moi ce que je peux faire pour toi.
Je n’en sais rien.
Tu y réfléchiras plus tard, d’accord ?
J’acquiesçai. Eric me regardait affectueusement. Jamais je n’avais vu quelqu’un d’aussi pâle. Mon responsable semblait presque bronzé à côté de lui.
Tu as été formidable, Anna.
Jérôme y est pour beaucoup.
Je prendrai le temps de discuter avec lui avant de partir. Maintenant que je suis vraiment libre, toi et moi on va pouvoir communiquer plus facilement. Tu me donnes ton numéro de portable ?
A peine était-il parti que Raphaël et Carole débarquèrent à leur tour. Je leur fis un récit extrêmement complet de mon aventure. Jorain voulait que tout soit gardé secret. Je savais bien que d’ici quelques heures, l’école entière serait au courant. Je demandai à Carole de prévenir Barth que j’allais bien. J’insistai également auprès de ma directrice pour que mes parents ne sachent rien. Ma mère serait capable de vouloir me retirer du château, et ça il n’en était pas question.
Chapitre 12 : Joyeux anniversaire.
Les jours qui suivirent, je ne pus entrer dans une pièce sans qu’on chuchote plein de choses dans mon dos. Des centaines de rumeurs circulaient. D’après ce que me rapportaient mes camarades, les commentaires étaient plutôt élogieux. Tant mieux, parce qu’avant tout cela, j’avais l’impression d’être devenue la fille la plus détestée du château. Les élèves de l’aile Ouest m’avaient suppliée de leur raconter mon aventure. Je servis une vérité un peu modifiée à quelques uns d’entre eux, en me contentant de dire qu’un homme m’avait demandé de trouver des documents et de les garder jusqu’à ce qu’ils puissent les récupérer, que les inspecteurs voulaient absolument mettre la main dessus et qu’ils m’avaient donc menacée mais que tout était vite rentré dans l’ordre. Pour les autres, je n’avais rien dit. Madame la directrice n’aurait sans doute pas été ravie de savoir que les parents d’élèves étaient au courant.
Vendredi après-midi. L’aile Sud remporta le téléphone arabe haut la main contre l’aile Est. Pendant qu’une partie des élèves préparait ses bagages pour le week-end, Barth me supplia de faire une ballade dans le parc. Je lui avais servi la version modifiée des faits. Non pas que je ne lui fasse pas confiance, mais je ne voyais pas l’utilité de lui raconter tout depuis le début. Ca aurait pris beaucoup de temps, et je préférais qu’il m’imagine comme une fille ordinaire, bien que personne ne soit vraiment ordinaire dans ce château.
Qu’est-ce que tu vas faire pendant les vacances ? me demanda-t-il.
Rien de spécial, enfin je pense. Je n’ai plus vraiment d’amis à Paris. Je vais sûrement aller au cinéma, faire les boutiques, me balader. Je vais faire mes devoirs aussi.
Tu crois que je pourrais venir te voir ?
Tu voudrais rester plusieurs jours ?
Et bien, je suppose que tes parents ne voudraient pas de moi chez toi, donc je pourrais venir passer une journée par semaine, non ?
D’accord. Je te payerai la moitié du billet de train.
En rentrant dans l’aile Ouest, je remarquais un mot sur le tableau blanc du petit salon : vendredi 31 mars : joyeux anniversaire Inès ! Maintenant que j’étais au courant, je ne risquais pas de le lui souhaiter. D’ailleurs, peu de gens allaient le faire, mais j’avais trop tendance à oublier qu’Inès n’était entourée d’ennemis que dans l’aile Ouest. En poussant la porte du réfectoire à l’heure du dîner, les élèves de Première et Terminale chantaient à tue-tête cette affreuse chanson d’anniversaire en l’honneur de cette pauvre petite peste.
Je n’avais qu’une envie : faire la fête. Heureusement, le samedi soir arriva très vite. 21H : les trois responsables, vêtus d’un tee-shirt de leur aile, se placèrent au centre de la piste et gesticulèrent dès les premiers décibels. La tradition voulait qu’ils dansent seuls pendant une minute avant que les élèves ne viennent envahir le dancefloor. Jérôme dansa beaucoup avec Inès. Ce devait être son cadeau d’anniversaire. Malgré ma petite jalousie de gamine, il me semblait que tout était rentré dans l’ordre avec lui. Il était tel que je l’avais connu quelques mois plus tôt : drôle, déluré, charmeur. Mais les seuls garçons avec qui je dansai ce soir-là furent Barth et Raphaël.
La dernière semaine de cours passa très vite. Nous devions boucler plusieurs chapitres avant les vacances de Pâques. Le défi de la semaine consista à créer une mosaïque sur le thème de l’aile Ouest. Nous avions décidé d’écrire ‘aile Ouest’ et d’entourer ces mots avec des dessins d’oiseaux pour les ailes et un soleil couchant pour l’ouest. Dessiner n’était déjà pas évident, alors le faire en mosaïques… L’aile Est remporta le concours haut la main. Nous n’étions pas brillants dès qu’il s’agissait d’art graphique.
Dès la fin du défi le vendredi après-midi, je filai dans ma chambre pour prendre mes bagages et rejoindre le car qui nous emmenait à la gare. L’aile Ouest me sembla extrêmement vide. Tout le monde n’était pas déjà dans le car, quand même ? En ouvrant la porte de ma chambre, je sursautai :
Joyeux anniversaire !
Effectivement, je suis bien née un 7 avril. L’intégralité des Seconde sauf Inès, Margot, Géraldine et Lucie, s’était entassée dans ma petite chambre pour me faire une surprise. C’était réussi. J’eus un cadeau qui était en fait une boîte pleine de petits cadeaux : des boucles d’oreilles, des accessoires pour attacher mes cheveux et un flacon de sels de bain. Je n’avais pas le souvenir que d’autres élèves avaient eu quoi que ce soit pour leur anniversaire. Je devais ça à Carole et Raphaël, cela ne faisait aucun doute.
Pleins de parents avaient fait le voyage pour venir chercher leurs enfants. Le reste prenait le car avec moi. Jérôme et Emilie accompagnaient les élèves à la gare et monteraient eux aussi en voiture pour deux semaines de vacances
Carole et Raphaël attendaient le même train qui partait vers le sud-ouest. Barth prenait le même train que moi et descendrait aussi à Paris pour changer de gare. Je réalisai que j’ignorais complètement d’où venait Jérôme. Impossible de voir dans quel train il montait puisqu’il devait attendre que tous les élèves soient installés dans le leur.
« Le TGV à destination de ‘Paris Gare de Lyon’ va entrer en gare. » Barth et moi n’étions pas placés l’un à côté de l’autre, évidemment, mais nous avions la chance d’être dans la même voiture. Il y aurait sans doute moyen de s’arranger une fois à bord. Jérôme nous accompagna jusqu’au train. Au moment de lui dire au revoir, il me tendit un petit cadeau bien emballé avec un ruban rouge. Il ne me laissa pas vraiment le temps de le remercier et alla s’occuper d’autres élèves qui montaient dans les voitures suivantes. Barth était déjà dans le train, il n’avait donc rien vu. Quand j’entrai dans la voiture, tout était déjà arrangé. La voisine de train de mon chéri acceptait de prendre ma place. Parfait, seulement je ne tenais pas à ouvrir mon cadeau devant Barth, et je ne voulais pas non plus attendre d’être à Paris pour cela. Une seule solution : avoir une envie pressante.
Une fois enfermée dans les toilettes du train, je sortis le cadeau de ma poche et observai. Il s’agissait d’une petite boîte d’environ sept centimètres de long, cinq de large et trois de haut. L’objet était donc petit ou pliable, ou bien les deux. J’ouvris. Une chaîne argentée. Je ne portais que des bijoux argentés. Hasard ou sens de l’observation ? Venant de Jérôme, j’hésitais. En prenant la chaîne dans ma main, je découvris un pendentif, argenté lui-aussi, en forme d’étoile. C’était très joli. Au fond de la boîte, un petit mot : « Pour ton seizième anniversaire, et pour tout ce que tu as fais pour moi. Jérôme. »
Chapitre 13 : Inès versus Carole, l’ultime combat.
Je n’étais pas mécontente de revenir au château. Loin de là. L’année scolaire se terminerait dans un peu plus de deux mois, et j’avais bien l’intention d’en profiter avant de dire au revoir à mon château pendant tout l’été.
Carole m’avait attendue à la gare pour que nous prenions le même car. Nos trains n’arrivaient qu’avec vingt minutes de différence. Pendant le trajet qui durait à peu près une demi-heure, elle me raconta brièvement ses vacances et m’annonça la terrible nouvelle : Baptiste l’avait quittée. Quel goujat. Ca datait du week-end précédent. Heureusement, cela ne faisait pas très longtemps qu’ils étaient ensemble, elle n’avait donc pas pu s’y attacher trop fortement. Mais quand même, ce n’est jamais agréable.
Et il te l’a dit comme ça ?
Oui, on devait se voir à Bordeaux et dès qu’on s’est retrouvés au point de rendez-vous, il m’a dit que c’était fini avant même de m’avoir dit bonjour.
Mais il est venu jusqu’à Bordeaux exprès pour te larguer ?
Il habite dans le coin. Mais quand même je trouve ça un peu fort de me demander si on peut se voir à Bordeaux et d’y aller pour se dire trois mots. Il aurait mieux fait de me dire ça par téléphone, ça m’aurait évité le déplacement.
En montant les escaliers qui menaient au château, nous vîmes Raphaël qui nous faisait des signes depuis la véranda du troisième étage. Nous nous dépêchâmes de poser nos affaires dans nos chambres et grimpâmes au niveau supérieur.
Raphaël n’avait pas son air joyeux habituel. Quelque chose semblait le tracasser. Quand Carole lui demanda de raconter ses vacances, il se contenta du strict minimum.
C’était bien. Il faisait beau, je me suis même baignée dans la rivière. Et puis j’ai travaillé.
Il s’empressa de poser des questions à Carole sur ses deux semaines de vacances. Elle lui conta sa peine de cœur, mais à ma grande surprise, il parut déjà au courant. Tiens donc. J’ignorais si Carole avait remarqué cela, mais Raphaël avait appris des choses qu’il ne voulait pas nous révéler. Aucun doute. Son attitude le trahissait.
En allant dîner, je pris Raphaël à part devant la porte du réfectoire :
Tu savais déjà qu’elle n’était plus avec Baptiste ?
Non, enfin j’espérais.
Comment ça, tu espérais ?
Embarrassée, il chuchota à mon oreille :
Quand je suis arrivé cet après-midi, j’ai vu Baptiste partir dans la forêt avec Inès.
Quoi ?
Tu sais bien. Tous les couples qui veulent un peu d’intimité vont se cacher près de l’arbre mort.
Oui je sais, mais ce n’est pas ça que je te demande. Tu es sûr que c’était Baptiste et Inès ?
Sûr et certain.
Inès habitait à Bordeaux. La totale. Elle ne reculait vraiment devant rien, cette fille.
Je n’ai pas voulu le dire à Carole d’emblée, je me suis dit que ça serait…
Inès va tout faire pour que Carole le sache. Je préfère qu’on lui dise avant qu’Inès ne lui tombe dessus ou bien qu’elle ne les aperçoive tous les deux en train de se faire des papouilles.
Comment annoncer une telle nouvelle à sa meilleure amie ? Sa réaction risquait d’être nucléaire. Il valait mieux le lui dire en privé, et non au milieu d’un repas dans la pièce la plus fréquentée de l’école.
Pendant tout le dîner, nous nous efforçâmes de capter le regard de Carole afin que ses yeux ne se posent ni sur Baptiste, ni sur Inès, et encore moins sur les deux en même temps. Heureusement pour nous, ils ne dînèrent pas ensemble, mais sortirent du réfectoire main dans la main. A priori, Carole n’avait rien vu. Mais l’inévitable se produisit. Nous sortîmes tous trois de la pièce cinq minutes après eux. Nous descendions les escaliers du bloc. Au pied de ses escaliers se trouvaient Inès et Baptiste en plein léchage d’amygdales. Nous stoppâmes net. Carole se mordit les lèvres et couru sans se retourner, direction l’aile Ouest.
Nous frappâmes à la porte de sa chambre pendant une demi-heure. Rien à faire. Carole avait fermé à clé et ne semblait pas décidée à nous ouvrir.
Carole, s’il te plait, ouvre !
Nous faisions un tel raffut que tous les Seconde montèrent tour à tour voir ce qui se passait. Inutile de leur expliquer la cause de cette fermeture de porte : tout le monde était déjà au courant.
21H30. Raphaël et moi faisions siège devant la porte de Carole depuis plus d’une heure et commencions à en avoir vraiment marre. Le doux bruit de la clé dans la serrure retentit enfin. Nous nous levâmes. Carole ouvrit la porte et nous laissa entrer. Visiblement, elle avait beaucoup pleuré : ses yeux étaient rouges et sa poubelles remplies de mouchoirs en papier mouillés. Nous nous installâmes sur son lit, elle se mit face à nous sur sa chaise de bureau.
Soyez honnêtes : vous le saviez ?
Silence. Je jetai un regard sévère à Raphaël. Il baissa les yeux et avoua :
Je les ai vus ensemble cet après-midi, quand je suis arrivé.
Et qu’est-ce qu’ils faisaient ?
Ils allaient dans la forêt.
Le coup de grâce. Il aurait quand même pu éviter ce détail.
Et toi, tu le savais ? me lança Carole.
Raphaël me l’a dit avant le dîner.
Et pourquoi vous ne m’avez rien dit pendant le dîner ? Vous ne vouliez pas que je fasse un scandale en public, c’est ça ?
On préférait te dire ça au calme.
On frappa à la porte. Carole hurla à la personne que qui qu’elle soit, ce n’était vraiment pas le moment. Jérôme entra :
Je voulais voir si tout allait bien.
Et bien non, ça ne va pas du tout ! déclara Carole. Tu veux savoir pourquoi ?
Je sais déjà pourquoi.
Les galères s’enchaînaient. Carole serra ses poings si fort que ses ongles manquèrent de peu de lui écorcher la paume.
Alors si je comprends bien, tout le monde est au courant ?!
Tu connais Inès mieux que nous. Elle ne fait jamais les choses à moitié.
Merci pour ton commentaire, Jérôme. Je me sens vachement mieux !!!
En voyant que Carole frôlait l’hystérie, Jérôme préféra s’en aller. Elle reprit peu à peu son calme. Raphaël, qui s’en voulait à mort, décida de prendre les choses en main :
Carole, dis-moi ce que tu veux. Réfléchis, et dis-moi ce que tu veux vraiment.
Silence. Carole releva doucement la tête, repoussa ses cheveux bruns en arrière pour dégager son visage d’habitude si doux, et nous regarda droit dans les yeux.
Je veux qu’elle paye. Baptiste, je m’en fous. Je m’occuperai de son cas. Mais Inès, je veux qu’elle regrette de m’avoir fait un coup pareil pour la deuxième fois. Je veux qu’elle se souvienne toute sa vie du dernier trimestre de l’aile Ouest.
Raphaël se leva, l’air solennel, et passa sa main sur la joue de Carole :
Je te jure sur tout ce que j’ai de plus cher que les soixante-dix jours qui arrivent vont être un véritable cauchemar pour Inès Barbotin. A la fin de la semaine, j’aurai réuni des disciples dans les trois ailes. Et crois-moi, ça va barder.
C’est à cela qu’on reconnaît les vrais amis. Quelqu’un vous a fait une crasse ? C’est la guerre !
Raphaël se mit au travail dès le lendemain. Pendant les repas, pendant les pauses, pendant les jeux, il trouvait toujours un prétexte pour parler à des gens dont il ignorait l’existence quelques minutes auparavant et gagnait ainsi la sympathie de la quasi-totalité du château.
Qu’est-ce que tu leur racontes ? lui demandait-on à longueur de journée.
Rien de particulier. Je discute de tout et de rien, et dès que je peux, je balance une petite vacherie sur Inès. C’est le principe des rumeurs ! Tu dis un truc, ça circule, et au bout de quelques temps, ça a tellement circulé qu’on ne sait plus d’où ça vient. Donc tout le monde admet ça comme une vérité. Mais je ne compte pas m’arrêter là. J’ai d’autres projets.
C’était dans ces moments-là que Raphaël me faisait peur. Quand il avait une idée derrière la tête, il était capable de tout. J’espérais qu’il n’irait quand même pas trop loin.
Au dîner, Raphaël lança son premier gag. Jamais je ne l’aurais cru capable d’une telle mise en scène. Inès remplissait son plateau au carré central, accompagnée de Baptiste. Nous avions déjà commencé notre repas. Carole s’efforçait de regarder ailleurs, quand Raphaël nous demanda de ne plus le quitter des yeux. Il se leva :
Tu vas où ? demandai-je.
Je vais chercher de la moutarde.
Il n’assaisonnait jamais ses plats. Nous le regardâmes attentivement, curieuses de savoir ce qu’il préparait. Il alla bien chercher de la moutarde au carré central, juste à côté des plats où Inès semblait hésiter entre purée et ratatouille. Elle opta pour purée. Baptiste, juste à côté d’elle, se servit à son tour. Alors qu’elle effectuait un demi-tour pour rejoindre sa place, Raphaël, l’air de rien, donna un coup de pied dans le talon de la chaussure droite d’Inès. Comme c’était sur ce pied-là qu’elle pivotait, le résultat ne se fit point attendre. Non seulement elle se cassa la figure, mais elle renversa son plateau et sa belle assiette de purée… sur Baptiste. Eclat de rire général, sauf pour les deux tourtereaux à qui le cuisinier en chef apporta seau et serpillière. Personne n’avait vu que Raphaël était à l’origine de la chute, à part lui, nous, et Inès. Mais qui voudrait la croire ? Le spectacle était beaucoup trop drôle pour qu’on cherche un coupable à sa chute. Et le plus cocasse dans tout cela fut que Baptiste et Inès ne s’adressèrent pas la parole de la soirée.
Raphaël ne comptait pas s’arrêter là. Le lendemain matin, je l’aperçus en pleine conversation avec Jérôme dans le petit salon. Ils avaient l’air de négocier. Au petit déjeuner, Raphaël vint se poser à notre table, l’air triomphant. D’abord secret, il finit par nous confier l’origine de sa fierté. En plongeant la main dans la poche de son jean, il en sortit une clé, semblable à celle que ne possédions tous :
C’est la clé de la chambre d’Inès. J’ai eu du mal à l’obtenir mais Jérôme a fini par comprendre que ça en vaudrait la peine.
Impossible de lui faire avouer ce qu’il avait l’intention de faire. Tout ce que nous savions, c’était que le lendemain serait inoubliable. Il fallait donc attendre encore vingt-quatre heures.
Nous vîmes Jérôme récupérer la clé de la main de Raphaël le soir même après le dîner. Carole et moi décidâmes de le torturer pour savoir ce qu’il avait bien pu faire dans la chambre d’Inès. Après cinq bonnes minutes de chatouilles, il céda :
J’ai fait tremper un marqueur vert indélébile dans sa bouteille de shampooing.
Elle va le voir ! dit Carole.
Tu me prends pour un idiot ? Si j’ai fait ça, c’est parce que le shampooing était déjà vert à l’origine. Ensuite, j’ai fait la même chose avec un marqueur jaune dans sa bouteille de gel douche. Et, cerise sur le gâteau, j’ai mélangé toutes ses eaux de toilettes. Elle en avait trois différentes, maintenant elle a trois flacons de la même. On la sent à des kilomètres.
Je trouvais qu’il y allait un peu fort, mais après tout, il s’agissait d’Inès.
Il ne reste plus qu’à espérer qu’elle se fasse un shampooing demain matin.
Malheureusement pour Inès, cela ne loupa pas. Personne ne la vit au petit-déjeuner. Par contre, elle ne pouvait pas manquer les cours. A 8H30, elle fit son entrée dans la salle de classe avec une discrétion qui ne lui ressemblait point. Tout avait fonctionné comme sur des roulettes. Ses beaux cheveux roux avaient perdu une grande partie de leur éclat et offraient de jolis reflets verts à la lumière. Quant à sa peau, c’était indescriptible. Inès aimait que les gens la regardent. Elle fut servie. Les élèves retinrent leurs rires jusqu’à ce que Monsieur Nommier lance LA phrase.
Inès, vous allez bien ? Je vous trouve le teint un peu jaune, vous voulez sortir ?
Jubilation générale.
Comme elle ne pouvait pas jeûner toute la journée, elle vint dans le réfectoire au repas de midi. Carole avait retrouvé le sourire. Alors qu’Inès se servait au carré central, Jérôme vint s’installer quelques secondes à notre table :
Raphaël, heureusement que tu ne m’as pas dit exactement ce que tu mijotais, parce que je ne t’aurais pas donné la clé, et on aurait loupé ça.
Quand Jérôme eut regagné sa table, ce fut Inès qui vint nous dire deux mots :
Je ne sais pas lequel de vous trois est à l’origine de tout ça mais croyez-moi, la vengeance sera terrible.
On ne voit pas du tout de quoi tu parles, dit Raphaël.
Ah non ? Et bien je vais t’expliquer. On parle du fait que les mecs filent entre les doigts de Carole parce qu’elle ne sait pas les satisfaire.
Je saisis la main de Carole pour l’empêcher d’agir. Heureusement elle ne bougea pas et ne manifesta aucune agressivité :
Je crois plutôt qu’on parle du fait que les mecs ne sortent avec toi uniquement parce que tu te déshabilles facilement, lança Carole très calmement.
Je n’ai pas envie de discuter avec des gens aussi primaires que vous.
Parce que draguer le mec de sa pire ennemie, ce n’est pas primaire peut-être ?
Fin de la conversation. Inès alla rejoindre ses copines. Carole bouillonnait. C’est alors qu’une idée me vint à l’esprit.
Je sais bien que Baptiste est un de mes copains, mais quand même !
Barth, tu peux bien faire ça pour moi ?
Anna, ce n’est pas le problème.
Alors c’est quoi le problème ?
Tu m’imagines demander à Baptiste pourquoi il a largué Carole ?
Et bah, ce n’est pas compliqué.
C’est gênant.
S’il te plait…
A quoi ça sert ? Pourquoi Carole n’irait pas lui demander elle-même ?
Parce qu’il ne lui dira pas la vérité.
Quelle vérité ?
Celle que je voudrais savoir moi ! Baptiste est un garçon très bien, tu es d’accord ?
Oui.
Et bien quand on est aussi formidable que Baptiste, on ne largue pas une fille comme Carole sous-prétexte qu’on n’a pas encore couché avec elle après un mois de relation.
Parce que c’est ça qu’il a donné à Carole comme raison ?
Non, il ne lui a rien dit du tout, mais c’est Inès qui a fait des sous-entendus pendant le déjeuner.
Et bien si c’est la vérité, Carole n’a aucun regret à avoir parce que ça veut dire que Baptiste est un crétin.
Je suis d’accord avec toi, mais je suis sûre qu’il y a autre chose.
Ca m’embête de lui demander ça.
Pourtant ce n’est pas compliqué. Tu viens discuter avec lui et dans la conversation, tu lui dis que tu ne comprends pas pourquoi il a quitté Carole pour Inès. Ca marche ?
Nous ne vîmes pas Inès à la soirée cinéma. Elle était probablement occupée à se faire son dixième shampooing de la journée. Déjà au dîner, ses cheveux avaient perdu un peu de vert.
Au milieu du film, je reçus un texto sur mon portable. Barth me demandait de le rejoindre dans le hall.
Il était assis au pied des escaliers du bloc. J’arrivai en courant :
Tu lui as parlé ?
Oui.
Et alors ???
Et bien tu avais raison.
Je sautai de joie. Barth avait l’air de me trouver ridicule, mais tant pis. Je le suppliai de me raconter :
En fait c’est tout l’inverse de ce qu’Inès vous a fait croire.
C’est-à-dire ?
Elle a dit à Baptiste que Carole était du genre à coucher avec n’importe qui et qu’elle larguait les mecs une fois qu’elle avait eu ce qu’elle voulait.
Détestable petite perverse. C’était bien joué, vraiment bien joué. Et le Baptiste avait tout gobé. Quel naze. Maintenant, il fallait qu’Inès avoue son mensonge. Et cela s’avérait très compliqué.
Carole se trouva soulagée d’apprendre cela, mais sa haine envers Inès n’en fut que plus forte.
Je voudrais que Baptiste sache qu’elle a menti, dit Carole.
Barth va le faire.
Ce n’est pas suffisant. Il faut que ce soit elle qui lui dise.
J’y ai déjà pensé, mais ça va être compliqué. A moins qu’on lui fasse des menaces de mort, je ne vois pas ce qui la pousserait à avouer un truc pareil.
Le visage de Raphaël s’illumina d’un large sourire.
Elle n’avouera jamais, dit-il.
Et c’est ça que te rend si joyeux ?
Carole, tu me laisses parler ?
Vas-y.
Non. En fait, je ne vais rien vous dire.
C’était bien la peine de demander la parole. Raphaël resta muet comme une carpe, et ce pendant plusieurs jours. Nous nous attendions au pire.
Deux semaines plus tard, Raphaël ne nous en avait pas dit davantage.
Un coup pareil, ça se prépare longtemps à l’avance, et surtout pas dans la précipitation.
Carole et moi avions tout de même repéré quelques détails ayant probablement un rapport direct avec les projets de notre camarade : il attendait le courrier avec impatience, avait eu quelques conversations suspectes avec Jérôme, appréciait la présence de Barth, connaissait de mieux en mieux les élèves des autres ailes.
Nous étions donc mi-mai, et une nouvelle semaine commençait, avec le soleil. Lundi, 17H, annonce de l’activité de la semaine dans le réfectoire avec les responsables, la directrice et les tee-shirts.
Cette semaine, l’activité sera individuelle. Cela faisait longtemps, n’est-ce pas ?
Madame Jorain avait raison. Le dernier défi individuel était le concours de poker, et cela remontait au mois de mars. Je m’étais assez bien débrouillée, d’ailleurs.
Vous allez tous vous affronter dans un défi littéraire !
Oh non… Bon, tant pis.
Les responsables vont vous distribuer à chacun une feuille et un stylo. Interdiction de retourner la feuille avant le signal de départ. Quand vous aurez fini, levez-vous. Un responsable viendra vérifier votre feuille. Aujourd’hui, nous garderons les vingt plus rapides.
Quand tout le monde fut servi, Karl donna le départ. Je retournai ma feuille. Mots-croisés. Au secours. Alors que je contemplais la grille, les élèves de ma table étaient déjà en train d’écrire le plus vite possible. La nervosité des coups de crayons voisins me réveilla un peu. Il fallait commencer. Mais par où ? Alors… « Machine à vapeur ». Locomotive ? Ouais, il y avait le bon nombre de lettres. Allez, locomotive. « Passé récent ». Hier ? Oui, ça marchait, quatre lettres. Ah bah non, ça n’allait pas avec locomotive. Mince. Lequel des deux était bon ? Passons à autre chose. « Onze de France ». L’équipe de foot ? Il devait y avoir une subtilité. Les départements ? Alors, onze… en quatre lettres… l’Aude. « Procure rapidement des sommes d’une grande importance. » La banque ? En dix lettres. Pff… en réfléchissant, je relevai la tête. Un élève de Terminale était déjà debout. Cela ne faisait même pas dix minutes qu’on avait commencé. Enfin bref. En dix lettres… Et puis zut. On ne peut pas être doué partout. Mon truc à moi, c’était les jeux de logiques. Cet élève de l’aile Est avait dû faire un score minable au concours de casse-tête, j’en étais persuadée.
Quand le vingtième se leva, il me manquait douze mots sur trente-sept. « Procure rapidement des sommes d’une grande importance ». C’était ‘narcotique’. Et la machine à vapeur était en fait un inhalateur.
Sur les vingt plus rapides, huit venaient de l’aile Ouest. Carole en faisait partie. Raphaël était éliminé comme moi mais avait trouvé ‘narcotique’. Respect.
Le lendemain midi, Raphaël trouva un paquet devant la porte de sa chambre.
Ah, ce n’est pas trop tôt ! s’écria-t-il.
Il entra dans sa chambre et commença à déballer. C’était un dictaphone.
Et qu’est-ce que tu comptes en faire ? demanda Carole.
Secret.
Raphaël…
N’insistez pas, les filles. Secret.
En entrant dans le réfectoire pour aller dîner, mon attention fut immédiatement retenue par un détail inhabituel et on ne peut plus troublant : à une même table se trouvaient Raphaël, Jérôme et Barth, en train de comploter. Je n’aimais pas ça du tout.
Je dînai donc avec Carole, Julie et Ulysse. Carole semblait avoir remarqué le trio qui s’était formé au fond de la salle, mais ne tenait pas à en parler en public.
Le soir même, la météo se montra si généreuse qu’à 21H30, nous étions encore dehors. Je rêvassais tranquillement, allongée sur l’herbe, éclairée par les lumières du château. Carole me secoua :
Regarde là-bas, ça continue. Qu’est-ce qu’ils peuvent bien se raconter ?
Je passai d’allongée à assise. Effectivement, de l’autre côté du parc, près de l’entrée de la forêt, les trois compères du dîner formaient un triangle et conversaient. Mais sur quoi ?
Tu crois qu’on va se faire jeter si on vient les voir ? demanda Carole.
C’est tout à fait possible. Tu veux essayer ?
Non. S’ils avaient voulu qu’on vienne, ils nous l’auraient fait savoir. Je croyais que Jérôme et Barth ne pouvaient pas s’encadrer ?
Raphaël a dû trouver un sujet sur lequel ils s’entendent.
Ca doit te faire bizarre de les voir sympathiser.
Et pourquoi ?
Et bien… Barth c’est ton petit copain, et Jérôme c’est ton plus gros fantasme.
N’importe quoi.
Je me demande ce que Raphaël a pu inventer pour avoir besoin de les réunir tous les deux, sachant que c’est un peu tendu entre eux.
On finira bien par le savoir.
Le lendemain, rien ne se produisit. Et pire encore : Raphaël avait opté pour le mutisme. Il fallut attendre le jeudi avant d’observer quelque chose d’anormal. Le défi littéraire s’acheva vers 17H45. En descendant les escaliers pour rejoindre l’aile Ouest, je fus rattrapée par Jérôme :
Anna, tu as beaucoup de devoirs à faire ?
Euh… non. Mais je ne comptais pas faire mes devoirs maintenant.
J’aimerais qu’on aille se balader un peu tous les deux dans le parc, si ça ne te dérange pas.
Carole, quelques marches au-dessus, avait tout entendu et me fit signe d’accepter.
Je me sentais un peu gênée de marcher ainsi au côté de Jérôme, parce que la moitié du château était dehors, et donc tout le monde nous regardait. Il m’emmena assez loin, bien au fond du parc, là où il y avait le moins de personnes. Nous marchions, mais la conversation était inexistante. Il devait pourtant avoir quelque chose à me dire, puisqu’il m’avait demandé de passer un peu de temps avec lui. Bizarre. Allez, on se lance :
Tu voulais me dire quelque chose ?
Non, rien de précis. J’avais envie d’être un peu avec toi.
Mais il doit bien y avoir une raison, non ?
Quoi, ça te paraît si étrange que je veuille être avec toi ?
Franchement, oui. Surtout si tu n’as absolument rien à me dire.
Réfléchissons. Pourquoi m’avait-il entraînée jusqu’ici ? Rien à me raconter, seulement pour passer un moment avec moi… ça ne tenait pas debout. Je jetai un œil en direction du château. Vision démoniaque. Barth était sur le petit muret, avec Inès. A cause de la distance, je ne pouvais voir s’ils riaient, se disputaient ou parlaient tout simplement. Mais enfin, qu’est-ce que tout cela voulait dire ? Barth avait une sainte horreur d’Inès. A moins qu’il n’ait dit ça uniquement pour me plaire…
Dis-moi Jérôme, le fait qu’on soit ici n’a rien à voir avec le fait qu’Inès et Barth soient là-haut, je suppose.
Tu es jalouse à ce point ? Barth n’a pas le droit de parler aux autres filles ?
Il s’agit d’Inès. Et jusqu’à tout à l’heure, Barth la détestait.
Il n’a aucune raison de la détester.
Mais si ! Bon, laisse tomber.
Quand on sort avec le garçon le plus convoité du château, il faut assumer.
Tu n’as pas répondu à ma question. C’était pour m’empêcher de faire un scandale que tu m’as emmenée ici avec toi ?
Parce que tu serais capable de faire un scandale pour ça ?
Non, bien sûr que non, je ne suis pas comme ça. Et Raphaël, où est-ce qu’il est passé ?
Pourquoi tu me parles de Raphaël ?
Parce que ça fait trois jours que tous les trois vous passez pas mal de temps ensemble. Et c’est tellement louche que ça n’a échappé à personne.
Je ne sais pas où est Raphaël.
Barth et Inès rentrèrent ensemble au château. Je fus gagnée par le soupçon. C’est dur d’être une fille.
Tu veux remonter ?
Oui, j’ai des devoirs à faire.
Au premier étage de l’aile Ouest, j’entrai sans frapper dans la chambre de Raphaël :
T’as deux secondes pour m’expliquer tout ça.
Anna, qu’est-ce qui te prend ?
Qu’est-ce que Barth faisait avec Inès ?
Comment veux-tu que je le sache ?
Donne-moi une bonne raison de croire que tu n’as rien à voir là-dedans.
J’allai m’asseoir sur son lit et attendis. Carole entra :
Je savais bien que je te trouverai ici, me dit-elle.
Eh, je ne veux pas vous mettre dehors, mais là j’aimerais bien finir mes maths.
Pourquoi Barth était avec Inès tout à l’heure ? demanda Carole.
C’est justement ce que je voudrais que Raphaël m’explique, répondis-je.
Il semblait quelque peu excédé et ne souhaita pas nous répondre, soutenant qu’il n’y était pour rien.
Raphaël, arrête de mentir. Ca fait trois jours que tu passes ton temps avec Barth et Jérôme.
Et alors ? Ca devrait te faire plaisir que je m’entende bien avec ton copain.
Bien sûr, mais Jérôme me kidnappe sans raison à l’autre bout du parc juste au moment où Inès et Barth sont ensemble. Tu peux comprendre que je trouve ça étrange.
Je rêve. Au début de l’année, vous n’arrêtiez pas de me gonfler avec Jérôme et là tu te plains parce qu’il a voulu passer du temps avec toi ?
Raphaël, tu viens de te trahir.
Et pourquoi ?
Parce que c’est mot pour mot ce que Jérôme m’a dit. Il a voulu passer du temps avec moi.
Tu deviens complètement parano.
Et toi tu deviens digne de méfiance.
Je sortis sans un mot, laissant Carole à l’intérieur. En montant au deuxième, je croisai Margot et Géraldine, les copines d’Inès. Elles me dévisagèrent d’une façon peu plaisante. Mais enfin, que se passait-il tout à coup ?
Dans ma chambre, je pris mon portable et appelai Barth. Répondeur. Depuis quand était-il sur répondeur en dehors des heures de cours ? Je sortis et descendis les escaliers quatre à quatre.
Je ne pouvais pas entrer dans l’aile Sud. J’attendis dans le hall du bloc qu’un élève de Première passe. J’en vis un revenir du parc.
Excuse-moi, tu es bien en Première ?
Oui, me répondit-il.
Es-ce que tu pourrais dire à Barth que je l’attends ici ? S’il te plait.
Pas de problème.
Merci.
Il entra dans l’aile. J’attendais devant l’entrée. Deux minutes, trois minutes… J’entendis des pas venant des escaliers de l’aile Sud. La personne descendait assez rapidement. Je m’approchai encore un peu, et me retrouvai face à Inès. Après avoir échangé un regard glacial, elle passa près de moi sans dire un mot. Je crus d’abord qu’elle était avec Baptiste. C’était dans la logique des choses. Mais Baptiste descendit les escaliers du bloc. Ce n’était donc pas pour lui qu’elle avait pris le risque d’entrer dans l’aile Sud. Furieuse, je rentrai immédiatement dans ma chambre.
Carole m’entendit claquer ma porte et vint donc voir ce qui se passait. Je lui racontai. Mon portable sonna. C’était Barth. Je ne répondis pas.
Si j’étais toi, je décrocherais.
Je n’ai pas envie de m’emporter au téléphone.
Tu ne sais même pas si elle était vraiment avec lui.
Elle l’était cinq minutes plus tôt, et Baptiste était dans le bloc. Je suis sûre que Raphaël sait quelque chose.
Pas forcément.
Pourquoi tu dis ça ?
Il a comploté quelque chose avec Barth et Jérôme, ça c’est sûr. Mais peut-être que les choses lui ont un peu échappé.
Carole, pitié, si tu sais quelque chose, dis-moi.
Je ne sais rien. Mais si on reprend tout depuis le début, ça donne ça : Inès nous déteste et c’est complètement réciproque ; tu sors avec le mec qui fait rêver tout le monde, et quelque semaines plus tard, elle me pique le mien ; Jérôme réagit mal au fait que Barth soit ton copain et avoue donc malgré lui qu’il a des sentiments pour toi ; par amitié, Raphaël décide de me venger de la crasse qu’Inès m’a faite ; il imagine un projet et se rend compte qu’il a besoin de Barth et de Jérôme pour le réaliser.
Et alors ?
Et alors je vois deux solutions possibles. La première : Jérôme réalise que Barth en pince pour Inès et veut faire en sorte que tu t’en rendes compte par toi-même. Il t’emmène dans le parc parce qu’il sait qu’Inès et Barth sont ensemble et que tu t’en apercevras forcément. Deuxième solution : Barth réalise que Jérôme en pince pour toi et devient donc jaloux parce qu’il était persuadé de n’avoir aucun rival de taille. Pour se venger, il décide de te rendre toi-même jalouse en s’affichant publiquement avec Inès. Et dans ces deux solutions, Raphaël n’est pas impliqué.
Mon portable continuait de sonner.
Anna, décroche. S’il se montre tout mignon, c’est la première solution. S’il est en colère, c’est la deuxième.
On frappa à la porte. Carole alla ouvrir et laissa entrer Jérôme.
Barth est dans le hall et il t’attend.
J’ai des devoirs à faire
Et bien tu vas aller lui dire toi-même, d’accord ?
Jérôme partit.
Tu veux que j’aille parler à Barth ? demanda Carole.
Non, je vais y aller. Je n’en ai pas très envie mais autant crever l’abcès tout de suite.
Je peux peut-être essayer de titiller Jérôme.
Je préfère qu’on évite d’envenimer la situation.
Ouais, tu as raison. Surtout, quand tu verras Barth, n’oublies pas ce que je t’ai dit.
Barth était assis sur les marches, au milieu du hall. En me voyant, il se leva.
Pourquoi tu ne décroches pas ?
Et toi, pourquoi tu étais sur répondeur ?
J’étais au téléphone avec mes parents.
Tu n’étais pas plutôt dans ta chambre avec Inès ? Je vous ai vus dans le parc, et je l’ai vue sortir de l’aile Sud alors que Baptiste n’y était pas.
Son visage devint rouge comme une tomate.
Je préfère qu’on arrête cette discussion ici.
Je veux savoir si Inès était avec toi dans l’aile Sud. Et si elle ne l’était pas, je veux des témoins.
Il resta silencieux. Cela signifiait qu’elle avait bien passé un moment dans sa chambre, avec lui. Il semblait aussi furieux que moi. Je tournai les talons en direction de mon aile. Il fit de même.
Au dîner, je m’isolai dans un coin avec Carole, Sandra et Chloé. Ces deux dernières avaient toujours un tas de trucs à raconter, ça m’évitait de devoir parler. Raphaël s’était installé avec Benjamin, Emmanuel et des élèves de Terminale. Alors que j’étais rendue au dessert, Barth fit son entrée dans le réfectoire et fonça sur Raphaël. Il lui parla assez agressivement. Nous ne pouvions pas percevoir les propos exacts mais une phrase de Barth fut pourvue de nombreux décibels et arriva donc à nos oreilles :
Cela ne devait pas du tout se passer comme ça !
Juste à ce moment-là, Raphaël me regarda. Je tournai la tête et chuchotai à Carole :
Je pense que tu peux abandonner tes théories. Raphaël est complètement impliqué.
Pour couronner le tout, Jérôme se leva de sa place et alla calmer Barth. Décidément, on ne pouvait plus les séparer, ces trois-là.
L’idée que des choses se passaient autour de moi et qu’on me les cachait m’était insupportable. Raphaël voulait venger Carole, mais à quel prix ? Je passais comme d’habitude quelques minutes dans la véranda avant de rejoindre ma chambre, mais seule. J’avais éteint mon téléphone portable et regardais le soleil se coucher à travers la baie vitrée. Jérôme entra et vint s’asseoir en face de moi. Mon regard resta fixé sur le soleil. J’étais en colère.
Qu’est-ce qui ne va pas ?
Je ne crois pas qu’il soit spécifié dans ton contrat que tu doives t’occuper des peines de cœur de l’aile Ouest.
Exact. Mais je ne suis pas là pour ça.
Qu’est-ce que tu veux alors ?
Te parler d’Inès.
Non merci, ça ira. J’ai eu ma dose.
Anna, c’est sérieux. Il faut que je t’explique quelque chose.
Si c’est quelque chose qui risque de me faire du mal, je te conseille de t’en aller, parce que pour ça aussi j’ai eu ma dose.
Jérôme se leva. Je crus d’abord qu’il s’apprêtait à sortir. En fait, il alla s’asseoir à côté de moi. Je lui tournais le dos.
Les capacités intellectuelles d’Inès ne lui permettent pas d’être scolarisée ici. Tu le savais ?
Oui. Et je ne vois pas en quoi ça me concerne.
Je sais que tu la détestes et je te comprends. Je suppose également que le fait qu’elle n’ait rien à faire ici te frustre énormément.
Quand tu voudrais voir partir quelqu’un qui, de toute façon, ne devrait pas être ici, et qu’il n’y a rien à faire, c’est beaucoup plus que de la frustration.
Je suis allée voir la directrice. Je lui ai fait part de mon point de vue.
Et qu’est-ce qu’elle a dit ?
Elle a nié tout trucage du dossier. En plus, et ça c’est vrai, Inès a de bonnes notes.
Et c’est pour me dire ça que tu es venu ?
Mais qu’est-ce qu’ils avaient tous aujourd’hui ? Ils s’étaient passé le mot ? Ils faisaient le concours de celui qui me mettrait le plus en rogne ? A mort les hommes.
Tu devras supporter Inès jusqu’au bac.
Merci, j’avais compris.
Alors le mieux pour toi, c’est de l’ignorer, de rester indifférente à ses attaques. Sinon, les deux années qui arrivent risquent d’être un enfer.
C’est Inès qui fout la merde et c’est moi qui ai droit à la leçon de morale ? J’hallucine.
Je ne t’avais jamais vue de si mauvaise humeur.
Je me retournai face à lui et le fusillai du regard. Raphaël entra.
Jérôme, est-ce que je pourrais voir Anna en privé ?
Notre responsable sortit en nous souhaitant une bonne nuit. Raphaël prit sa place sur le banc.
Je voudrais m’excuser.
T’excuser pour quoi ?
Tu es triste et c’est à cause de moi. Je ne peux rien t’expliquer pour l’instant mais ne t’inquiète pas. Tu verras bientôt que ça valait le coup.
Raphaël, je n’ai rien contre le fait que tu veuilles offrir une belle revanche à Carole. Mais s’il y a un prix pour ça, ce n’est pas à moi de payer.
Je sais. Je suis désolé pour aujourd’hui.
Donc tu étais bien au courant !
Plus ou moins. Mais je ne peux vraiment rien te dire de plus. Ca risquerait de tout faire foirer.
Vendredi matin, en plein petit déjeuner, Raphaël passa nous dire bonjour et chuchota :
C’est le grand jour !
Ah. Ce n’était pas trop tôt. En allant débarrasser mon plateau, je vis Barth s’installer avec d’autres élèves de son aile. J’essayai de capter son regard. Rien à faire. Tant pis.
La matinée se déroula normalement. Raphaël semblait un peu stressé. Carole et moi avions abandonné l’idée de le faire parler. Il ne dirait rien. Dès la fin du dernier cours, à 11H30, il sortit de la classe à toute vitesse.
Le château était équipé de haut-parleurs qui permettaient de communiquer des informations aux élèves. Ils n’avaient retenti que deux ou trois fois dans l’année. Alors que nous traînions dans les couloirs, une voix familière se fit entendre :
Tous les élèves sont priés de se rendre dans le hall du bloc, immédiatement.
Pas de doute possible : c’était la voix de Jérôme. En cinq minutes, le hall accueillit les quatre-vingt élèves du château. Pas de directrice, pas de profs, pas de responsables… Les haut-parleurs se remirent en marche, et tout le monde put entendre une conversation assez surprenante :
Mais dis-moi Inès, comment ça se fait que Baptiste ait quitté Carole pour toi ? Il avait l’air attaché à elle, pourtant.
Ce n’était pas très compliqué. Il suffisait de lui faire croire que Carole n’était qu’une traînée.
Tu lui as raconté des mensonges sur Carole ?
Oui. J’ai transformé la petite fille bien sage en petite dépravée. Il m’a crue sans problème. Quel idiot celui-là.
Tu le trouves idiot mais tu sors quand même avec lui ?
Je me fous complètement de Baptiste. Le seul truc qui m’intéressait, c’était la réaction de Carole.
Incroyable. C’était bien Barth qui parlait avec Inès. Voilà ce que Raphaël avait comploté. Barth avait passé du temps avec Inès pour la faire avouer et enregistrer la conversation avec le dictaphone de Raphaël. Et pour éviter d’éveiller les soupçons d’Inès, Jérôme s’était affiché avec moi pour faire croire à la Barbotin qu’il y avait quelque chose entre nous et que Barth m’en voulait à mort. Voilà ce qu’il ne fallait absolument pas que je comprenne pour éviter de tout faire rater.
Au milieu de la foule, Inès était observée comme un animal de cirque. Baptiste, aussi timide soit-il, s’avança vers elle, la traita de ‘pauvre fille’ et s’en alla. Les élèves de Terminale, étrangers au conflit, avaient trouvé cette mise en scène très drôle et partirent chacun de leur côté avec le sourire aux lèvres. Inès alla se cacher dans sa chambre. Sa réputation venait de s’effondrer, et ce pour un certain temps. Jérôme arriva. Raphaël lui sauta dessus pour le remercier d’avoir passé la conversation aux haut-parleurs. Le hall se vida peu à peu. Barth vint vers moi, l’air désolé.
C’est pour Carole que je l’ai fait. Mais à aucun moment je n’ai sérieusement voulu passer du temps avec Inès. Tu m’en veux beaucoup ?
Mon sourire parla pour moi. Je pardonnai tout mais avertis Raphaël que dorénavant, ma vie personnelle ne servirait plus de prétexte à ses magouilles envers Inès, ni envers qui que ce soit d’ailleurs.
Dans les escaliers du bloc, en montant au réfectoire, Baptiste interpela Carole. Elle se retourna et l’attendit. Il lui demanda pardon d’avoir cru les propos d’Inès et de l’avoir quittée de cette façon. Il lui proposa même de tout reprendre à zéro. La réponse de Carole fut claire :
J’aimais bien sortir avec toi, mais après ce qui s’est passé, je ne vois pas du tout comment je pourrais avoir envie de recommencer. Désolée.
Elle avait bien fait. Enfin selon moi, elle avait bien fait.
Chapitre 14 : Fin de l’année.
Inès ne tenta aucune contre-attaque et se contenta de rester cloîtrée dans sa chambre pendant plusieurs jours. Début juin, les élèves de Terminale partirent en révision du bac, suivis quelques jours plus tard par les élèves de Première. Il ne restait plus que nous. Un grand et beau château pour les élèves de l’aile Ouest, pendant deux semaines, sous un soleil de plomb. Evidemment, on avait plus de place dans la piscine, mais quand même, on se sentait seuls.
Un mardi soir, Jérôme vint frapper à ma porte. Il me tendit un journal. Une photo d’Eric faisait la une, surplombée par le gros titre : « Le scandale du projet Camilia éclate enfin. »
Jorain est un peu sur les nerfs, elle craint pour la réputation du château. A la fin de l’article, il y a un paragraphe entier d’éloges sur le lycée actuel. Mais apparemment, ça ne suffit pas à la rassurer.
Jérôme devait assister au procès début juillet. Eric avait réussi. Et c’était un peu grâce à moi.
La déchirante rupture eut lieu un vendredi soir. Les vacances d’été commençaient. La directrice nous fit un petit discours de fin d’année. Puis ce fut au tour de Jérôme de nous dire au revoir, de nous remercier pour cette année passée ensemble et de nous souhaiter de très bonnes vacances. On nous avait remis, comme prévu, un album de photos retraçant notre année scolaire. Une partie des élèves s’en alla avec le car. Carole et moi rentrions avec nos parents respectifs. Une fois les bagages chargés, nous nous retrouvâmes face à face sur le parking.
Bon, bah… on s’appelle ? demanda-t-elle avec son joli sourire.
Evidemment qu’on s’appelle. Et puis n’oublie pas de m’envoyer une carte postale d’Egypte !
Pas de problème.
Je la serrai dans mes bras puis m’en allai rejoindre mes parents. A quelques mètres de notre voiture, je vis Inès, assise sur sa valise. Elle devait attendre ses parents. Je la détestais, mais je me sentais très mal à l’aise vis-à-vis du mauvais coup organisé par Raphaël. C’était petit et mesquin, bien qu’entièrement mérité. En montant dans la notre voiture, je jetai un dernier coup d’œil. Inès me lança un regard terrifiant, un regard qui voulait dire : « Je te règlerai ton compte l’année prochaine, ma vieille. »
Allez, adieu mon beau château.
Dans la voiture, lorsque nous passâmes le grand portail vert, je pensai au jour de mon arrivée, neuf mois auparavant. Il s’en était passé des choses en neuf mois dans l’aile Ouest. Carole, Raphaël, le concours de casse-tête, la danse, Eric, Barth… et Jérôme. Jérôme qui allait occuper une place beaucoup moins importante dans ma vie désormais. En effet, deux mois plus tard, j’allais revenir au château de Camilia avec mes bagages et faire mon entrée… dans l’aile Sud.
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